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APPROBATION DE L'ORDRE 



Par commission du reve>endissime pere Ange Ancarani, 
maitre general de tout l'ordre des Fibres PrScheurs, ayant 
examine* un livre qui a pour titre : VIE DE SAINT DOMI- 
NIQUE , par le r&virend pere Frere Henri-Dominique Lacor- 
daire, de Vordre des Freres PrScheurs, je n'y ai rien trouve* 
qui fat contraire a la foi et a la morale de J&us-Christ ; mais 
j'y ai reconnu un grand mente de puret^ dans le style, de rec- 
titude dans les idees, en meme temps que j'admirais l'eloquence 
d'or et l'onction sainte qui caracterisent si particulierement le 
g£nie propre de l^crivain ; c'est pourquoi je juge qu'en rendant 
ce livre public, ce sera faire une chose agreable a tous, surtout 
a la France, ou l'ordre de Saint-Dominique a 6t6 autrefois si 
florissant ct si utile. « 

Rome, Sainte-Marie-rar-Minerre , M Juillet 1M0. 



Fr. Thomas-Htacinthe CIPOLETTI, 

Anden maitre general de l'ordre des Freres Precheurs , theologian 
de la Catenate, eonsultenr de la Congregation de l'lndex et de celle 
des fivequaa et Regnlien. 



PREFACE 



DE LA PREMIERE EDITION 



En publiant le M&moire pour le rttablissement 
en France de Vordre des Fr&res Priehewrs, mon 
but etait de placer une oeuvre utile , mais hardie 
peut-etre, sous la protection de r opinion. J'ai 
eu h me feliciter d'avoir agi de la sorte. Aucun 
organe de Fopinion n'a signal^ le livre et Foeuvre 
a Fanimadversion du pays, aucune bouche pu- 
blique ne les a denonc6s du haut de la tribune , 
aucun fait n'a revile du mepris, de la haine, 
de la prevention; et pourtant il s'agissait de 
saint Dominique et des dominicains ! il s'agissait 
de replanter sur le sol frangais une institution 
longtemps calomntee dans son fondateur et dans 
sa posterity ! Mais nous appartenons & un sifecle 
place k un point de vue tout nouveau , et qui , 
du haut des ruines oil la Providence Fa fait 
naitre , peut decouvrir des choses cachees aux 
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Ages intermediaires et aux passions qui les gou- 
vernaient. Les temps des vicissitudes poliliques 
permettent tout bien comme tout mal ; ils dera- 
cinent avec le passe les haines du passe ; ils font 
du monde un champ de bataille ou la verite 
bivouaque avec Terreur, oil Dieu descend dans 
la mfilee et se reconnaft au besoin qu'on a de lui. 
Mais quoique j'aie k me louer de Topinion au 
sujet de l'accueil dont elle a honore mon Me- 
moire et mon dessein , je sens bien cependant 
que je ne suis pas quitte envers elle. La grande 
figure de saint Dominique ne pouvait etre que 
largement 6bauchee dans un ecrit destine a 
donner un apergu general de Pordre des Frferes 
Prficheurs , et c'est pourquoi je me suis imme- 
diatement appliqu6, autant que les devoirs du 
cloitre me Font permis, k tracer d'une main 
plus decisive la vie du saint patriarche. Peu de 
Frangais en ont quelque notion ; la plupart igno- 
rent tout de lui , sauf qu'il a invente Finquisition 
et dirige la guerre des Albigeois, deux choses 
si parfaitement fausses, qu'une question cu- 
rieuse dans Fhistoire de Pesprit humain est de 
savoir comment on les a crues. Peut-etre un 
jour, si je rencontre des adversaires s£rieux , 
sera-t-il necessaire que j'entre dans Texamen de 
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cette question , et que je montre Torigine et le 
progres des causes qui ont change dans Toreille 
de la posterite Tharmonie du nom de saint Do- 
minique. Quant k present, je me suis borne & 
decrire les faits de sa vie, tels que les monu- 
ments contemporains me les ont fournis , et 
pour toute poWmique je me retranche derri&re 
ces invincibles monuments. A quiconque par- 
lera de saint Dominique autrement que je n'en 
parle, je lui demanderai une ligne du treizi&me 
stecle, et, s'il me trouve trop exigeant, je me 
contenterai d'un seul mot. 

Voil& pour le livre ; parlons de Tceuvre. 

J'^tais parti de France, le 7 mars 1839, avec 
deux compagnons. Nous allions & Rome prendre 
l'habit des Frferes Pr&cheurs, et nous soumettre 
h Fannie de noviciat qui pr^cfede les vceux. 
L'annee finie, nous nous agenouillames , deux 
Frangais seulement, aux pieds de Notre-Dame 
de la Quercia , et , pour la premifere fois depuis 
cinquante ans , saint Dominique revit la France 
au banquet de sa famille. Aujourd'hui nous ha- 
bitons le couvent de Sainte - Sabine au mont 
Aventin. Nous sommes six Frangais, tous tires 
de ce monde par des voies diverses , tous ayant 
vecu d'une autre vie que celle que Dieu nous 
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fait presentement. Nous passerons la pjusieurs 
ann^es , s'il plait & Dieu , non pour eloigner le 
moment du combat , mais pour nous preparer 
gravement k une mission difficile , et rapporter 
en France, outre nos droits de citoyens, les 
droits qui resultent toujours d'un devouement 
eprouve par le temps. II nous est dur sans doute 
d'dtre separes de notre patrie , et de manquer 
au bien qui nous y serait possible ; mais celui 
qui demandait k Abraham le sang de son fils 
unique a fait du retrenchment a un bien irame- 
diat la condition d'un bien plus grand. II faut 
que quelqu'un seme pour que quelqu'un mois- 
sonne. Nous prions done ceux qui esp&rent 
quelque chose de nous , de nous pardonner une 
absence necessaire, et de ne point nous reti- 
rer le souvenir de leur coeur, ni leur interces- 
sion aupres de Dieu. Les annees passent vite; 
quand nous nous retrouverons ensemble dans 
les camps d'Israel et de \% France, il ne sera 
pas mal pour tous d'avoir ijn peu vieilli, et la 
Providence sans doute aura fait du cbemin de 
son c&te. 



V* 



CHAPITRE I 



SITUATION DE L EGLISE A LA FIN DU DOUZIEME SIECLB 



Le douzi&me stecle de l'fcre chr^tienne s'etait lev6 
sous de magnifiques auspices. La foi et l'opinion, 
fortement unies, gouvernaient ensemble l'Occident, 
et y formaient d'une multitude de peuples obeissants 
et libres une seule communaute. Au faite de l'ordre 
social etait assis le pontife universel, sur un trdne 
d'ou la majeste descendait au secours du commande- 
ment trabi par l'infirmite de la nature, et la justice 
au secours de l'obeissance devenue intolerable par 
les exces du pouvoir. Tout a la fois vicaire de Dieu 
et de I'humanite, le bras droit sur Jesus-Christ et le 
bras gauche sur l'Europe, le pontife romain poussait 
les generations dans des voies droites, ayant en lui- 
mSme contre les abus de sa plenitude la ressource 
d'une faiblesse personnelle infinie. Jamais la foi , la 
raison. la justice ne s'6taient etreintes sur un plus 
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haut piedestal; jamais le retablissement de l'unit6 
dans les entrailles dechirees du genre huinain n'a- 
vait paru plus probable et plus proche. Dej& le dra- 
peau de la chr^tiente flottait a Jerusalem sur le tom- 
beau du Sauveur des bommes , et conviait l'Eglise 
grecque a une reconciliation glorieuse avec l'Eglise 
latine. L'islamisme, vaincu en Espagne et chasse des 
cotes d'ltalie, se voyait attaque au centre de sa puis- 
sance, et vingt peuples, marchant ensemble aux 
frontferes de Thumanite r6gen6ree pour y defendre 
contre la brutalite de l'ignorance et l'orgueil de la 
force TEvangile de Jesus - Christ , promettaient a 
l'Europe le terme de ces migrations sanglantes dont 
TAsie etait le foyer. Qui pouvait dire ou s'arr&e- 
raient les voies triompbales que venait d'ouvrir en 
Orient la chevalerie chr&ienne? Qui pouvait prevoir 
ce qu'allait devenir le monde sous la direction d'un 
pontificat qui avait su cr6er au dedans une si vaste 
unite, au dehors un si grand mouvement? 

Mais le douzteme stecle n'acheva pas sa course 
comme il l'avait commence, et quand, le soir venu, 
il pencha vers Thorizon pour se coucher dans T6ter- 
nite, l'Eglise parut s'incliner avec lui, le front charge 
d'un pesant avenir. La croix de Jesus-Christ ne bril- 
lait plus sur les minarets de Jerusalem ; nos cheva- 
liers, vaincus par Salad in, conservaient & peine quel- 
ques pieds de terre en Syrie; l'figlise grecque, loin 
de s'Stre rapproch^e de l'Eglise romaine, avait 6t6 
confirmee dans le schisme par l'ingratitude et la d6- 
loyaute des siens & regard des croisfe. C'en etait fait 
de TOrient. L'histoire a montre depuis les conse- 
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quences de ce d&astre : la chute de Constantinople, 
et l'occupation d'une partie du territoire europeen 
par lesTurcs ottomans; une dure servitude imposee 
& des millions de Chretiens sous leur domination, et 
leurs armes menagant le reste de la chretiente jus- 
qu'au temps de Louis XIV ; trois stecles d'incursions 
par les Tartares au coeur de l'Europe : la Russie 
adoptant le schisme grec, et prfite k se ruer sur l'Oc- 
cident pour y detruire toute loi et toutfr liberty ; l'Eu- 
rope trouble par l'affaiblissement des races musul- 
manes, comme elle l'avait ete par leur elevation , et 
le partage de l'Asie aussi difficile que l'etait aupara- 
vant sa conqufite. Montaigne a dit qu'il y a des d&- 
faites triomphantes a I'envi des victoires : on peut 
dire que le mauvais succ&s du plan de Gregoire VII 
et de ses successeurs, par rapport & l'Orient, a mieux 
revel6 leur genie que ne TeAt fait le plus victorieux 
accomplissementde leurs desseins. 

Le spectacle interieur de TEglise n'etait pas moins 
triste. Tous les efforts de saint Bernard pour le reta- 
blissement de la saine discipline n'avaient servi que 
peucontre le debordement delasimonie, du fasteet de 
l'avarice dans le clerge. La source de tous ces maux, 
peints avec tant d'eloquence par saint Bernard lui- 
mime, Staient les ricbesses de l'Eglise, devenues 
l'objet de la convoitise universelle. Aux investitures 
violentes par la crosse et l'anneau avait succed6 une 
usurpation sourde, une simonie l&che etrampante. 
« vaine gloire! s'ecrie Pierre de Blois; 6 aveugle 
c ambition ! 6 faim insatiable des honneurs de la 
< terrel 6 desir des dignites, qui est le ver rongeur 
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« des coeurs et le naufrage des ames! D'ou nous est 
« venue cette peste? Comment s'est enhardie cette 
« execrable presomption qui pousse les indignes & 
« la recherche des dignites, d'autant plus apres & 
« les poursuivre qu'ils les meritent moins? C'est par 
« toutes les portes, c'est sans souci de leur ame et 
« de leur corps, que les malheureux se precipitent 
« sur la chaire pastorale, devenue pour eux une 
« chaire empoisonnee, el pour tous une cause de 
« perdition (1). » Trente annees auparavant, saint 
Bernard disait avec une am&re ironie : « Des ecoliers 
« enfants, des adolescents impub&res sont promus 
« aux dignites ecclesiasliques a cause de la dignite 
« de leur sang, et passent de dessous la ferule au 
«. gouvernement du clerge; plus joyeux quelquefois 
« d'etre soustraits aux verges que d'avoir obtenu un 
« commandement, plus flattes de l'empire auquel 
« ils echappent que de celui qu'ils acquierent (2). » 
Tel est le malbeur de l'Eglise. Vous la voyez, au prix 
de son sang, convertir a Jesus-Christ des nations 
infid&les, adoucir leurs moeurs, fagonner leur intelli- 
gence, defricher leurs for&s, peupler les villes et les 
solitudes de maisons de prteres : puis , quand vingt 
generations de saints ont attire sur ces pieux cara- 
vans&rails les benedictions du ciel et de la terre , 
alors, au lieu du riche, touche de Dieu, qui venait y 
pleurer ses fautes; au lieu du pauvre, content de 
Dicu , qui y ployait ses forts genoux avec le vobu 

(1) Lettre au cardinal Octavien. 

(2) Lettre xui , & Henri , archeveque de Sens. 
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d'etre plus pauvre encore ; au lieu des saints , heri- 
tiers des saints , vous y voyez paraitre le pauvre qui 
veut devenir riche , le riche qui veut devenir puis- 
sant, les ames mediocres qui ne connaissent pas 
m&ne leurs desirs. Bientot l'intrigue fait tomber la 
crosse episcopate ou abbatiale en des mains qu'une 
intention pure n'a point benies ; le monde a le plai- 
sir de voir ses favoris gouverner l'Eglise de Dieu , et 
changer le joug aimable de Jesus-Christ en une do- 
mination secultere. Les cloitres retentissent de Ta- 
boiement des chiens de meute, du hennissement des 
chevaux. Qui discernera les vocations vraies des vo- 
cations fausses? Qui en aura la science? qui en aura 
mfone le temps ou la pensee? On ne s'inqui&te plus 
de savoir comment les ames dnt 6t6 engendrees a 
Jesus-Christ, mais seulement de connaitre leur nais- 
sance selon la chair. La prtere, l'humilite; la peni- 
tence, le devouement s'enfuient comme des oiseaux 
timides troubles dans leur nid : les tombeaux des 
saints sont etrangers dans leur propre maison. 

Voil& l'&at miserable ou une ambition sacrilege 
avait reduit un trop grand nombre d'eglises et de 
monasteres d'Occident a la fin du douzteme siecle, 
et en bien des lieux oil le mal n'etait pas si profond , 
il etait encore grand. Le saint-siege, quoique trouble 
lui-mSme par les schismes qu'avait fomentes et sou- 
tenus contre lui Tempereur Frederic I er , n'avait cesse 
d'apporter les remfcdes a de si graves desordres : il 
leur avait oppose trois conciles cecumeniques en cin- 
quante-six ans, mais sans pouvoir realiser qu'hnpar- 
faitcment une reforme qu'etaient pourtant si dignes 
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(Tobtenir les illustres pontifes qui naissaient presque 
sans interruption des cendres de Gregoire VII. 

Un jour, vers 1160, un riche habitant de Lyon, 
nomme Pierre Valdo, vit un de ses concitoyens 
frappe de la foudre & ses cdtes. Cet accident le fit 
reflechir; il distribua ses biens aux pauvres, et se 
consacra tout entier au service de Dieu. Comme la 
reforme de l'Eglise preoccupait les esprits , il lui f ut 
aisd, par son devouement mSme, de croire qu'il etait 
appele k cette mission, et il reunit un certain nombre 
d'hommes auxquels il persuada d'embrasser avec 
lui une vie apostolique. De combien peu different 
souvent les pensees qui font les grands hommes , et 
celles qui ne font que les perturbateurs publics! Si 
Pierre Valdo eut eu plus de vertu et de genie, il efit 
6te saint Dominique ou saint Frangois d'Assise. Mais 
il succomba & une tentation qui a perdu , dans tous 
les temps , des hommes d'une assez haute intelli- 
gence. II crut impossible de sauver l'Eglise par l'E- 
glise. II declara que la veritable Spouse de J&sus- 
Christ avait defailli sous Constantin, en acceptant le 
poison des possessions temporelles; que l'Eglise ro- 
maine etait la grande prostituee decrite dans TApo- 
calypse, la m^re et la mattresse de toutes les erreurs; 
que les prelats etaient des Scribes, et les religieux 
des Pharisiens; que le pontife romain et tous les 
evSques etaient des homicides ; que le clerge ne de- 
vait avoir ni dimes ni terres ; que c'etait un p£che de 
doter les eglises et les couvents, et que tous les ciercs 
devaient gagner leur vie du travail de leurs mains, k 
lexemple des ap&tres; enfin que lui, Pierre Valdo, 
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venait retablir sur ses fondements primitifs la vraie 
society des enfants de Dieu. Je laisse de cote les er- 
reurs secondaires qui devaient necessairement sortir 
de celles-l&. Toute la force des Vaudois dtait dans 
leur attaque directe contre l'Eglise, et dans le con- 
traste reel ou apparent de leurs uioeurs avec les 
mceursmal rdgtees du clerge de leur temps. Arnaud 
de Bresce , mort & Rome sur un bftcher, avait 6t6 
leur precurseur. C'est un homme dont la figure per- 
sonnelle ressort bien plus dans l'histoire que celle de 
Pierre Valdo; mais Pierre Valdo avait Tavantage de 
venir apr&s lui, quand le scandale etait mfir, et il 
eutun succ&s tr&s-alarmant. II fut le veritable pa- 
triarche des heresies occidentals, et leur donna Tun 
des grands caract&res qui les distinguent des here- 
sies grecques , je veux dire un caractfcre plus pra- 
tique que m&aphysique. 

A la faveur des mfemes circonstances qui prot6- 
geaient les Vaudois, une hergsie d'origine orientale 
s'etait introduite en Allemagne et en Italie , et vint 
asseoir son camp principal dans le midi de la France. 
Cette h^rdsie, toujours combattue et toujours vivace, 
remontait jusqu'& la fin du troisteme Steele. Elle s'e- 
tait formde sur les frontferes de la Perse et de Pem- 
pire romain, par le melange des idees chretiennes. 
avec la vieille doctrine persane, qui attribuait le 
mystere de ce monde k la lutte de deux principes 
co&ernels, Tun bon, l'autre mauvais. Ces sortes 
dalliances entre des religions et des philosophies 
diverges 6taient alors tr&s-communes ; c'est la ten- 
dance des esprits faibles de vouloir unir ce qui est 



— IS — 

incompatible. Un Persan nomme Man£s donna sa 
derniere forme a la mixtion monstrueuse dont nous 
parlons. Moins heureux que les autres heresiarques, 
sa secte ne put jamais arriver & Tetat de society pu- 
blique, c'est-&-dire avoir des temples, un sacerdoce 
et un peuple reconnus. Les lois des empereurs , ap- 
puyees de Topinion, la poursuivirent avec une infa- 
tigable perseverance : ce fut ce qui prolongea sa vie. 
L'etat de societe publique est une epreuve que Ter- 
reur ne soutient jamais que peu de temps, et ce 
temps est d'autant plus court que Terreur repose sur 
des fondements plus contradictoires, et entraine des 
consequences plus immorales. Les Manichgens , re- 
pousses de dessous le soleil, se refugierent dans les 
tenfcbres ; ils formerent une society secrete, seul etat 
qui permette k l'erreur de se perpetuer longtemps. 
L'avantage de ces associations mysterieuses est 
moins la facilite d'echapper aux lois que la facility 
d'echapper k la raison publique. Rien n'empftche 
quelques homines, unis par les dogmes les plus per- 
vers et les pratiques les plus ridicules, de recruter 
dans 1'ombre les esprits mal faits, d'attirer les esprits 
aventureux par le charme des initiations, de les per- 
suader au moyen d'un enseignement sans contrdle, 
de les saisir par un but grand et eioigne, dont cent 
generations se sont transmis, croient-ils, le culte 
profond ; enfin de les Her par les parties basses du 
coeur de l'homme en consacrant leurs passions sur 
des autels inconnus du reste de l'humanite. II y a 
aujourd'hui dans le monde telle society secrete qui 
ne compte peut-Stre pas trois inities, et qui remonte 
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par une succession invisible jusqu'i l'antre de Tro- 
phonius ou aux souterrains des temples de l'Egypte. 
Ces hommes, tout pleins de l'orgueil d'un si rare 
ddpot, traversent imperturbablement les stecles avec 
un profond m6pris de ce qui s'y fait, jugeant de tout 
par la doctrine privilegtee qui leur est 6chue, et pre- 
occupes du seul desir d'engendrer une ame qui soit, 
h leur mort, Therittere de leur occulte felicity. Ge 
sont les Juifs de l'erreur. Ainsi v6curent les Mani- 
cheens , apparaissant $& et la dans l'histoire, comme 
ces monstres qui suivent au fond de l'Ocean des 
routes ignores , et qui quelquefois 616vent leur tfete 
seculaire au-dessus des flots. Mais il y eut cela de 
merveilleux dans leur apparition du douzteme stecle, 
que pour la premiere fois ils arrivfcrent k un com- 
mencement de societe publique. Spectacle vraiment 
inoui! ces sectaires, que le Bas-Empire avait tenus 
constamment k ses pieds, s'etablissaient ouvertement 
en France, sous les yeux de ces pontifes qui 6taient 
assez puissants pour contraindre l'Empereur mfeme k 
respecter la loi divine et la volonte des nations chr6- 
liennes. Aucun fait ne revele plus surement la reac- 
tion sourde qui travaillait TEurope. Raymond VI , 
comte de Toulouse, £tait a la tfete des Manicheens 
de France, vulgairement appeles Albigeois. C'6tait 
Farrtere-neveu de ce fameux Raymond, comte de 
Saint-Gilles, dont le nom est mSle aux plus grands 
noms de la premiere croisade , aux noms des Gode- 
froy de Bouillon, des Baudouin, des Robert, des 
Hugues, des Boemond. II abdiqua l'heritage de 
gloire et de vertu que lui avaient transmis ses an- 
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besom du coiicours de mille forces, et celles que la 
Providence avait accord^es au passe semblaient plier 
sous le poids de Tavenir. L'ouvrage de Clovis , de 
saint Benoit, de Charlemagne et de Grggoire VII , 
debout encore et vivant des restes de leur gdnie, 
appelait & son secours une nouvelle effusion de TEs- 
prit en qui seul est Pimmortalite. C'est en ces mo- 
ments suprSmes qu'il faut fore attentif aux conseils 
de Dieu. Trois cents ans plus tard il abandonnera la 
moitte de TEurope & J'erreur, pour tirer un jour de 
Perreur des triomphes dont nous commenQons k 
entrevoir le secret : mais alors il lui plut d'aider son 
Eglise par la voie directe de la mis^ricorde. Jesus- 
Christ regarda ses pieds et ses mains perces pour 
nous, et de ce regard d'amour naquirent deux hom- 
ines : saint Dominique et saint Frangois d' Assise. 
L'histoirede ces deux hommes, si semblables et si 
divers, ne devrait jamais fetre s6par6e; mais ce que 
Dieu cree en une seule fois, une seule plume n'est 
pas capable de l^crire. Ce sera d6ja beaucoup pour 
nous si nous ppuvons donner quelque id6e du saint 
patriarche Dominique & ceux qui n'ont point etudi6 
ses actes. 



CIIAPITRE II 



GENESE DB SAINT DOMINIQUE (1) 



Dans une vallee de la Vieille-Castille, qu'arrose le 
Duero , presque k 6gale distance d'Aranda et d'Osma, 
est un simple village appele Calaruega dans la langue 
du pays, et Calaroga dans la langue plus douce d'un 
grand nombre d'historiens. G'est la que naquit saint 
Dominique, Tan 1170 de l'6re chr&ienne. II dut la 
vie, apr&s Dieu, k Felix de Gusman et a Jeanne 
d'Aza. Ges pieux seigneurs avaient a Calaruega une 
habitation dans laquelle saint Dominiqua vint au 
monde, et qui jusqu'& present n'a point p&ri tout 

(1) On trouvera a la'fin du volume la liste des auteurs contem- 
porains ou j'ai puise* les faits qui composent la vie de saint Do- 
minique. Je ne les nomme en marge que lorsque je cite leur 
teste meme. Pour la verification, facile du reste, on peut re- 
courir au premier volume des Annates de I'ord/re des Freres 
PrScheurs, par le pere Mamachi. Son travail , imprime* a Rome 
en 1756, est le plus complet qui existe sur la vie de saint Do- 
minique. 
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entifcre. Alphonse le Sage, roi de Castille, y fonda 
en 1266 un monast&re de religieuses dominicaines , 
de concert avec sa femme, ses fils, et les principaux 
grands d'Espagne. On voit dans ce monasters des 
appartements plus anciens que le corps de Tediflce , 
et strangers k Tarchitecture d'un couvent; une tour 
de guerre du moyen &ge ou sont incrustees les ar- 
mes des Gusmans, une fontaine qui porte leur nom , 
et beaucoup d'autres vestiges appel^s par le peuple , 
organe de la tradition , le Palais des Gusmans. La 
brancbe castillane de cette illustre famille avait sa 
demeure principale & quelques lieues de \k , au cha- 
teau de Gusman ; le lieu de sa sepulture , pareille- 
ment voisin de Calaru£ga, etait a Gumiel d'Izan, 
dans la cbapelle d'une eglise appartenant a l'ordre 
de Citeaux. Fflix de Gusman et Jeanne d'Aza furent 
portes k cette chapelle apr&s leur mort, et couches 
sous deux cryptes Tun a c&td de Tautre. Mais la ve- 
neration mSme dont ils etaient l'objet ne tarda pas 
de les s^parer. Vers 1318, l'infant de Castille Jean- 
Emmanuel transfera le corps de Jeanne d'Aza au 
couvent des dominicains de Pennafied, qu'il avait 
b&ti. F£lix resta seul dans le tombeau de ses an- 
cStres , pour y Stre un t^moin fiddle de la splendeur 
du sang qu'il avait transmis k saint Dominique, et 
Jeanne alia rejoindre la posterity spirituelle de son 
fils, pour jouir de la gloire qu'il avait acquise en 
preferant la tecondite qui vient de J6sus-Christ a la 
fecondite de la chair et du sang (1). 

(1) Voir une dissertation latine du pere Bremond , qui a pour 
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Un signe cetebre prec^da la naissance de saint 
Dominique. Sa m6re vit en songe le fruit de ses en- 
trailles sous la forme d'un chien qui tenait dans sa 
gueule un flambeau , et qui s'echappait de son sein 
pour embraser toute la terre. Inqutete d'un presage 
dont le sens etait obscur, elle allait souvent prier sur 
la tombe de saint Dominique de Silos, autrefois abW 
d'un monastere de ce nom , qui n'etait pas loin de 
Calarugga, et, en reconnaissance des consolations 
qu'elle y avait obtenues , elle donna le nom de Do- 
minique & l'enfant qui avait et£ l'objet de ses prteres. 
C'etait le troisteme qui sortait de ses flancs benis. 
L'aine, Antoine, consacra sa vie au service des pau- 
vres , et honora par une grande charity le sacerdoce 
dont il 6tait revStu; le second, Mann&s, mourut 
sous Thabit *de Frfcre Prfecheur. 

Quand Dominique fut presents & l'Sglise pour y 
recevoir le bapt&ne, un nouveau signe manifesta la 
grandeur de sa predestination. Sa marraine, que les 
historiens ne designent qu'en l'appelant une noble 
dame, vit en songe sur le front du baptist une 6toile 
radieuse. Quelque vestige en demeura toujours de- 
puis sur le visage de Dominique, et Ton a remarqug, 
comme un trait singulier de sa physionomie, qu'une 
certaine splendeur jaillissait de son front, et attirait 

titre: De Gusmana stirpe sancti Dominici; Romae, 1740. Les 
continuateurs des Actes des Saints de Bollandus avaient mis 
en doute si re'ellement saint Dominique eHait issu des Gusmans ; 
le pere Br6mond leur re'pondit dans cet ouvrage. Les monu- 
ments dont il abonde ont decide' par voie de critique une ques- 
tion qui l'&ait deja par une tradition immemoriale. 
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a lui le cceur de ceux qui le regardaient. Le vase de 
marbre blanc ou il avait etS lave de l'eau sainte fut 
transpdrte, en 1605, au couvent des Frfcres PrScheurs 
de Valladolid , par les ordres de Philippe HI , qui 
voulut que son fils y ftit baptise. II est aujourd'hui 
a Saint-Dominique de Madrid , et plusieurs infants 
d'Espagne y ont 6t6 inities k la vie qui est en Jdsus- 
Christ, notre bien-aime Seigneur. 

Dominique ne fut point nourri d'un lait stranger; 
sa mere ne permit pas qu'un autre sang que le sien 
coul&t dans ses veines ; elle le garda sur un sein ou 
il ne pouvait puiser qu'une nourriture chaste, et sur 
des tevres oh il ne pouvait entendre qu'une parole 
vraie. Tout au plus , dans ce commerce maternel , 
avait- il k redouter la mollesse involontaire de ses 
langes, et cette abondance de soins que la tendresse 
la plus chr&ienne ne sait pas toujours contenir. Mais 
la grlice qui 6tait en lui se rSvolta de bonne heure 
contre ce joug. Dfcs qu'il put remuer ses membres 
de lui-mfime, il sortait en secret de son berceau et 
se couchait par terre. On etit dit qu'il connaissait 
d&j& la misfcre des hommes , la difference de leur sort 
ici-bas; et que, prevenu d'amour pour eux, il souf- 
frait d'avoir un lit meilleur que le dernier d'entre 
ses frfcres ; ou bien qu'initte aux secrets du berceau 
de Jdsus-Christ, il voulait se faire une couche sem- 
blable k la sienne. On ne sait rien de plus des six 
premieres annees de sa vie. 

A sept ans commences il quitta la maison pater- 
nelle , et fut envoy6 k Gumiel d'Izan , chez un oncle 
gui remplissait dans cette dglise les fonctions d'ar- 



— 27 - 

chiprStre. Ge fut la, prfcs de la sepulture de ses aYeux, 
et sous la double autorite du sang et du sacerdoce, 
que Dominique passa la seconde partie de son en- 
fance. « Avant que le monde , dit un historien , edt 
« touchg cet enfant , il fut confie , comme Samuel , 
« aux legons de l'Eglise, afin qu'une discipline salu- 
« taire prit possession de son coeur encore tendre ; 
« et il arriva, en effet, que, pose sur ce fondement 
« solide, il croissait en &ge et en esprit, s'61evant 
« chaque jour, par un progr&s heureux, & une plus 
« haute vertu (1). » 

L'universite de Palencia au royaume de Leon, la 
seule que possedait alors l'Espagne, fut la troisteme 
ecole ou se forma Dominique. II y vint a quinze ans, 
et se trouva pour la premiere fois abandonng & lui- 
mfeme , loin de l'heureuse vallde ou , sous les murs 
de Galaruega et de Gumiel d'Izan, il avail laisse 
tous ces doux souvenirs qui rappellent Tame au lieu 
natal. Le sejour qu'il fit a Palencia fut de dix an- 
nees. II consacra les six premieres a l'etude des lettres 
et de la phiiosophie, telles qu'on les enseignait alors. 
« Mais, dit un historien, Tangelique jeune homme 
« Dominique, bien qu'il pen^trSt facitement dans les 
« choses humaines, n'en etait cependant pas ravi, 
« parce qu'il y cherchait vainement la sagesse de 
« Dieu , qui est le Christ. Nul des philosophes , en 
« effet, ne l'a communique aux hommes; nul des 
« princes de ce monde ne l'a connue. G'est pourquoi, 
« de peur de consumer en d'inutiles travaux la fleur 

(1) Conslantin d'Orvieto , Vie de saint Dominique , n. 3. 
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« et la force de sa jeunesse , et pour eteindre la soif 
« qui le ddvorait , il alia puiser aux sources profon- 
« des de la thSologie. Invoquant et priant le Christ, 
« qui est la sagesse du P6re, il ouvrit son coeur a la 
« vraie science , ses oreilles aux docteurs des saintes 
« Ecritures ; et cette parole divine lui parut si douce, 
« il la regut avec tant d'aviditS et de si ardents de- 
ft sirs, que, pendant quatre annees qu'il l'etudia, 
« il passait des nuits presque sans sommeil, donnant 
« a l'gtude le temps du repos. Afin de boire ce fleuve 
« de la sagesse avec une chastete plus digne encore 
« d'elle, il fut dix ans k s'abstenir de vin. C'etait 
<t une chose merveilleuse et aimable a voir que cet 
« homme en qui le petit nombre de ses jours accu- 
(( sait la jeunesse, mais qui par la maturity de sa 
« conversation et la force de ses moeurs revelait le 
ft vieillard. Superieur aux plaisirs de son age, il ne 
« recherchait que la justice ; attentif k ne rien perdre 
« du temps , il preferait aux courses sans but le sein 
« de l'Eglise sa m&re, le repos sacre de ses taber- 
« nacles , et toute sa vie s'dcoulait entre une pri&re 
a et un travail egalement assidus. Dieu le rdcom- 
« pensa de ce fervent amour avec lequel il gardait 
a ses commandements, en lui inspirant un esprit de 
« sagesse et d'intelligence qui lui faisait resoudre 
« sans peine les plus difficiles questions (1). » 

Deux traits nous sont restes de ces dix annees de 
Palencia. Pendant une famine qui desolait TEspagne, 



(1) Thierry d'Apolda , Vie de saint Dominique , ch. i , n. 17 
et 18. 
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Dominique , non content de donner aux pauvres tout 
ce qu'il avait, mSme ses vStements, vendit encore ses 
livres annotds de sa main, pour ieur en distribuer le 
prix, et, comme on s'£tonnait qu'il se priv&t des 
moyens d'etudier, il prononga cette parole, la pre- 
miere de lui qui soit arriv^e k la posterity : « Pour- 
« rais-je etudier sur des peaux mortes , quand il y 
« a des hommes qui meurent de faim (1) ? » Son 
exemple engagea les maitres et les eifcves de l'uni- 
versite k venir abondamment au secours des mal- 
heureux. Une autre fois, voyant une femme, dont 
le frfcre etait captif chez les Maures, pleurer amfcre- 
ment de ne pouvoir payer sa rangon , il lui offrit de 
se vendre pour le racheter : mais Dieu , qui le r£- 
servait pour la redemption spirituelle d'un grand 
nombre d'hommes, ne le permit pas. 

Quand le voyageur passe, & la fin de l'automne, 
dans un pays depouille de toutes ses moissons, il 
rencontre quelquefois pendant aux arbres un fruit 
echappe & la main du laboureur, et ce reste d'une 
fertility disparue lui suffit pour juger les champs in- 
connus qu'il traverse. Ainsi la Providence, en lais- 
sant dans l'ombre du passe la jeunesse de son ser- 
viteur Dominique, a voulu cependant que l'histoire 
en sauvSt quelques traits, revelations incompletes, 
mais touchantes, d'une ame ou la puret£, la grace, 
l'intelligence, la verite et toutes les vertus etaient 
l'effet d'un amour de Dieu et des hommes mflr avant 
le temps. 

9 

(1) A clcs de Bologne , deposition de frere Etienne , n. 1. 
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Dominique touchait a sa vingt-cinquteme annee 
sans que Dieu lui eilt encore manifesto ce qu'il sou- 
haitait de lui. Pour rhomme du monde, la vie n'est 
qu'un espace k franchir le plus lentement possible 
par le chemin le plus doux ; mais le chr^tien ne la 
consid&re point ainsi. II sait que tout homme est 
vicaire de Jesus-Christ pour travailler par le sacri- 
fice de soi-mSme & la redemption de Thumanite , et 
que, dans le plan de cette grande oeuvre, chacun a 
une place eternellement marquee qu'il est libre d'ac- 
cepter ou de refuser. II sait que s'il d^serte volon- 
tairemcnt cette place que la Providence lui offrait 
dans la milice des creatures utiles, elle sera trans- 
ports & un meilleur que lui , et lui abandonne a sa 
propre direction dans la voie large et courte de T£- 
goi'sme. Ces pensees occupent le chr&ien a qui sa pre- 
destination n'est pas encore revetee, et, convaincu que 
le plus sur moyen de la connaitre est de desirer Pac- 
complir, quelle qu'elle soit , il se tient prSt pour tout 
ce que Dieu voudra. II ne meprise aucune des fonc- 
tions ndcessaires k la republique chretienne , parce 
qu'en toutes peuvent se rencontrer trois choses d'ou 
depend leur valeur reelle : la volonte de Dieu qui les 
impose, le bien qui resulte de leur fiddle exercice, et 
le devouement du coeur qui en est chargd. II croit 
mSme fermement que les moins honorees ne sont pas 
les moins hautes , et que la couronne des saints ne 
tombe jamais plus droit du ciel que sur un front 
pauvre, blanchi dans Thumilite acceptee d'un dur 
service. Peu lui importe done ou Dieu marquera sa 
place ; il lui suffit d'apprendre quelle est sa volontd. 
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Or Dieu avait prepare au jeune Dominique un media- 
teur digne de lui , qui devait non-seulemenl lui ma- 
nifester sa vocation , mais lui ouvrir les portes de sa 
carrtere future , et le conduire par des voies imprfr- 
vues sur le th&ltre ou l'attendait la Providence. 

Parmi les moyens de reforme auxquels avaient re- 
cours ceijx qui s'efforgaient de relcver la discipline 
eccl£siastique, il en etait un particulterement recom- 
mande paries souverains pontifes, je veux dire Y6- 
tablissement de la vie commune dans le clergg. Les 
apdtres avaient ainsi v£cu , et saint Augustin , leur 
imitateur, avait laisse, k ce sujet, la fameuse rfcgle 
qui porte son nom. La vie commune n'est autre chose 
que la vie de famille et d'amour a son plus haut de- 
gr6 de perfection, et il est impossible qu'elle soit fidfe- 
lement pratiqude sans inspirer k ceux qui s J y d6vouent 
les sentiments de fraternite, de pauvretd, de patience, 
d'abnegation, qui sont l'ame du Christianisme. De- 
puis un si^cle et demi environ , on donnait aux pr§- 
tres qui se soumettaient k ce genre de vie le nom 
de chanoines reguliers. Us ne formaient pas un seul 
corps sous un meme chef; mais chaque maison avait 
son prieur, qui ne relevait que de T6vSque. II faut 
excepter toutefois Tordre des chanoines reguliers de 
Premontre, fonde en 1120 par saint Norbert. Or 
TevSque d'Osma, Martin de Bazan, jaloux de con- 
tribuer k la restauration de TEglise, avait recem- 
ment converti les chanoines de sa cathedrale en cha- 
noines reguliers , et , instruit qu'il y avait & l'univer- 
site de Palencia un jeune homme d'un rare merite, 
originaire de son diocfese , il avait conQu Tesp6rance 
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de l'attacher k son chapitre ainsi qu'a ses desseins 
de reformation. II chargea de cette affaire Thomme 
qui avait ete son principal appui dans I'oeuvre diffi- 
cile qu'il venait d'accomplir, homme illustre des lors 
par sa naissance , son genie , sa science et la beaute 
venerable de sa vie , mais qui joignit plus tard & ces 
qualites, communes k d'autres, un titre que nul ne 
partage avec lui. II y a six stecles que TEspagnol 
dom Diego de Azevedo est couch6 sous une pierre 
que je n'ai pas mSme vue , et pourtant je ne prononce 
son nom qu'avec un respect qui m'emeut. Gar ce fut 
le mediateur choisi de Dieu pour £clairer et con- 
duire le patriarche d'une dynastie dont je suis Ten- 
fant , et quand je remonte la longue chaine de mes 
ai'eux spirituels, je le rencontre entre saint Domi- 
nique et Jesus-Christ. 

L'histoire ne nous a pas conserve les premiers en- 
tretiens de dom Diego avec le jeune Gusman ; mais 
il est facile de les deviner par leur resultat. A vingt- 
cinq ans, une kme genereuse ne cherche qu'& don- 
ner sa vie. Elle ne demande au ciel et & la terre 
qu'une grande cause k servir par un grand devoue- 
ment ; Tamour y surabonde avec la force. Et, si cela 
est vrai d'une Sme qui n'a regu sa trempe que d'une 
nature heureuse, combien plus de celle ou le Chris- 
tianisme et la nature coulent ensemble comme deux 
fleuves vierges dont pas une goutte ne s'est 6panch6e 
en de vaines passions! Je me represente done sans 
peine Tentretien de dom Diego avec le noble etu- 
diant de Palencia. II lui apprit en peu de moments 
ce qui ne s'apprend pas dans les livres et les uni- 
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versit£s : l'&at de la lutte du bien et du mal dans le 

monde , les plaies profondes faites & l'Eglise , la pente 

generate des affaires , et enfin tout ce qui forme le 

noeud secret d'un stecle. Dominique, initio aux maux 

de son temps par un homme qui les comprenait , 

6prouva sans doute le besoin d'apporter le tribut de 

son corps et de son &me a la chretiente souffrante. 

II vit d'un seul trait sa place et son devoir : il les vit 

dans le sacerdoce selon l'ordre de Melchis&Lech , & 

la suite de J^sus-Christ, seul Sauveur du monde, 

source unique de toute v&rit6, do tout bien, de toute 

gr&ce, de toute paix, de tout devouement, et dont 

les ennemis sont les eternels ennemis du genre hu- 

main, quelque nom qu'ils prennent. 11 vit que ce 

divin sacerdoce, avili par trop de mains indignes 

de sa consecration , avait besoin d'Stre releve devant 

Dieu et devant les peuples, et qu'il ne pouvait l'etre 

que par la resurrection des vertus apostoliques en 

ceux qui en etaient ornes et charges. Et le premier 

pas de toute renovation etant de faire soi-mSme ce 

qu'on veut voir faire aux autres , Th^ritier des Gus- 

mans voua sa vie & Dieu dans le chapitre reforme 

d'Osma , sous la direction de dom Diego , qui en etait 

le prieur. 

« Mors, dit le bienheureux Jourdain de Saxe, il 
« commenga de paraitre entre les chanoines , ses 
« fr&res, comme un flambeau qui brftle, le pre- 
« mier par la saintete, le dernier de tous par l'hu- 
« milite de son cceur, repandant autour de lui une 
a odeur de vie qui donnait la vie , et un parfum sem- 
« blable & Tencens dans les jours d'6te. Ses tr&re& 
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« admirent une si sublime religion : ils l'etablissen 
<( leur sous-prieur, afin que, plac6 plus haut, set 
(( exemples soient plus visibles et plus puissants. 
« Pour lui , comme un olivier qui pousse des reje- 
« tons, comme un cypres qui grandit, il demeurait 
« jour et nuit dans l'eglise, vaquant sans rel&che a 
« la prtere, et se montrant k peine hors du cloitre, 
« de peur d'fiter du loisir k sa contemplation. Dieu 
« lui avait donng une grace de pleurer pour les p6- 
« cheurs, pour les malheureux et les affliggs; il 
« portait leurs maux dans un sanctuaire int^rieur 
« de compassion, et cet amour douloureux, lui 
« pressant le coeur, s'6chappait au dehors par des 
« larmes. C'etait sa coutume, rarement interrompue, 
« de passer la nuit en pri&re, et de s'entretenir avec 
« Dieu , sa porte fermee. Quelquefois alors on e&- 
« tendait des voix , et comme des rugissements , sot- 
« tir de ses entrailles emues , qu'il ne pouvait con- 
« tenir. II y avait une demande qu'il adressait souvent 
« et specialement a Dieu , c'etait de lui donner une 
« vraie charity , un amour a qui rien ne coAtat pour 
« le salut des hommes, persuade qu'il ne serait vrai- 
« ment un membre du Christ que lorsqu'il se con- 
« sacrerait tout entier, selon ses forces, k gagner 
« des ames, ^ Texemple du Sauveur de tous, le 
« Seigneur Jesus-Christ, qui s'est immole sans rt- 
« serve k notre redemption. II lisait un livre qui a 
(c pour titre : Conferences des Peres, lequel traitfi 
« a la fois des vices et de la perfection spirituelle: 
« et il s'efiforQait, en le iisant, de connaitre et d( 
« suivre tous les senders du bien. Ce livre, avec h 
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« secours de la#grace , l'eleva k une difficile purete 
« de conscience, k une abondante lumtere dans la 
« contemplation , et k un degr6 de perfection fort 
« grand (1). » 

La Providence ne se pressait pas & regard de 
Dominique , quoique sa vie dtlt fetre courte. Elle le 
laissa pendant neuf ann6es , k Osma , se preparer a 
la mission encore inconnue qu'il devait remplir. Dans 
cet intervalle, en 1201 , dom Diego de Azdvedo suc- 
c&ia sur le stege episcopal a Martin de Bazan. A peu 
prfe a la mSme gpoque, Dominique commenga d'an- 
noncer au peuple la parole de Dieu , mais sans s'e- 
loigner beaucoup d'Osma , et continua vraisembla- 
blement ce minist&re, sur lequel on ne poss&de au- 
cun detail, jusqu'en 1203, moment solennel ou il 
quitta l'Espagne, et s'achemina, sans le savoir, a 
l%e de trente-quatre ans , vers le lieu de ses des- 
tinees. 

Ici finit la gengse de saint Dominique, c'est-a-dire 
la suite des choses qui ont form6 son corps et son 
4me, et Font pr6par6 pour la fin providentielle qu'il 
devait librement accomplir. Tout homme a sa gen&se 
particultere, proportionnde k son service futur dans 
le monde, et dont la connaissance seule peut bien 
expliquer ce qu'il est. L'amitte nous ouvre ces replis 
i profonds ou sont ensevelis les mysteres du pass6 et 
| del'avenir; la confession nous les revWe dans un 
i autre but ; Thistoire cherche a y descendre , afin de 
saisir les evenements dans leurs sources premieres , 



3 



(1) Vie de saint Dominique , chap, i , n. 8 et suiv 



I 
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et (Ten rattacher le fil a la main de celui qui cr6e les 
germes, et y depose le bien sous des formes sans 
nombre. Dominique, appete de Dieu & fonder un 
ordre nouveau qui gdifiera TEglise par la pauvret6, la 
predication et la science divine, eut une gen&se dont 
le rapport est manifesto avec cette predestination. 
II nait d'une famille illustre , parce que la pauvretS 
volontaire est plus frappante en celui qui mgprise 
une fortune et un rang tout acquis. II nait en Espagne, 
hors du pays qui sera le theatre de son apostolat, parce 
qu'un des plus grands sacrifices de l'apdtre est d'a- 
bandonner sa patrie pour porter la lumifcre k des na- 
tions dont la langue mSme est ignorde de lui. II passe 
au sein d'une universite les dix premieres ann6es de 
sa jeunesse, afin d'y acquerir la science n6cessaire 
aux fonctions 6vangdliques, et d'en transmettre res- 
time et la culture & son ordre. Pendant neuf autres 
amines, il se plie aux pratiques de la vie commune, 
afin d'en connaitre les ressorts , les difficult^ et les 
vertus, et de n'imposer un jour & ses freres que le 
joug qu'il aura lui-mSme longtemps porte. D&s son 
berceau , Dieu lui donne l'instinct et la grace de l'as- 
sujettissement du corps k une vie dure : car com- 
ment l'apdtre supportera-t-il la fatigue des voyages, 
le chaud, le froid, la faim, la prison, les coups, la 
mis&re, s'il n'a de bonne heure soumis son corps au 
plus rude apprentissage? Dieu lui donne aussi un 
gotit pr^coce et ardent de la pri&re : car la prtere est 
Facte tout -puissant qui met les forces du Giel & la 
disposition de l'homme. Le Ciel est inaccessible a la 
violence ; la prfere le fait descendre jusqu'& nous. 
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Mais, par-dessus tout, Dominique regoit le don sans 
lequel les autres ne sont rien, le don d'une immense 
charity qui le presse nuit et jour de se d&vouer au 
salut de ses fibres, et le rend sensible jusqu'aux 
larmes a toutes leurs afflictions. Enfin Dieu lui en- 
voie f pour Tinitier aux mysteres de son si&cle , un 
homme de forte trempe, qui devient son ami, son 
dvfique , et , comme nous Tallons voir, son introduc- 
teur en France et & Rome. Ges faits peu nombreux, 
mais suivis et profonds, s'entrelacent lentement dans 
un cercle de trente-quatre ann^es, et Dominique, 
forme par eux, arrive sans tache & la plus belle 
virility que puisse souhaiter un homme qui connait 
Dieu. 



CHAPITRE III 



kRRJVEE DE SAINT DOMINIQUE EN FRANCE. — 80N PREMIER VOYAGE 
A ROME. — ENTREVUE DE MONTPELLIER 



En ce temps-l& , le roi de Castille Alphonse VIII 
eut la pensee de marier son fils & une princesse 
du Danemark. II choisit pour negociateur FevSque 
d'Osma , qui , prenant avec lui Dominique , partit a 
la fin de Tan 1203 pour le nord de l'AUemagne. 
Tous deux, en traversant le Languedoc, y furent 
t&noins du progrfcs effrayant des Albigeois , et leur 
coeur en congut une amdre affliction. Arrives & Tou- 
louse, ou ils ne devaient demeurer qu'une nuit, 
Dominique s'apergut que leur hfite etait heretique. 
Quoique le temps fiit court , il ne voulut pas que son 
passage fut inutile k Thorn me 6gar6 qui les recevait. 
J&us- Christ avait dit & ses apotres : Quand vous 
erUrerez dans une maison, saluez-la en disant: 
Paix a cctle maison. Et si cette maison en est 
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digne , votre paix descendra sur elle ; si elle rien> 
est pas digne, votre paix retournera sur vous (1). 
Les saints, k qui toutes les paroles de J6sus-Christ 
sont presentcs , et qui savent la puissance d'une 
benediction donnee m§me k qui l'ignore , se regar- 
dent comme envoy^s de Dieu vers toute creature 
qu'ils rencontrent, et ils s'efforcent de ne pas la 
quitter sans avoir d£pos6 dans son sein quelque 
germe de mis6ricorde. Dominique ne se contents 
pas de prier en secret pour son hdte infid&le ; il 
passa la nuit k Tentretenir, et l'eloquence imprSvue 
de cet etranger toucha tellement le coeur de l'Mrf- 
tique , qu'il revint k la foi avant que le jour se ttt 
leve. Alors une autre merveille s'accomplit : Domi- 
nique , 6mu par la conqu&e qu'il venait de faire 4 
la \6rit6j et par le triste spectacle des ravages de 
Terreur, eut pour la premiere fois la pens6e de cr&r 
un ordre consacrg k la defense de l'Eglise par la 
predication. Cette vue soudaine prit possession de 
lui et ne l'abandonna plus. II quitta la France avec 
le secret eclairci de sa carriere future , comme si 
la France, jalouse de n' avoir pas produit ce grand 
homme , eftt obtenu de Dieu qu'il ne touch&t pas 
vainement son sol , et que ce fCkt elle au moins qui 
lui donnat le conseil decisif de sa vie. 

Dom Diego et Dominique , parvenus apr&s beau- 
coup de fatigues au terme de leur voyage , trouvfe- 
rent la cour de Danemark dispos^e k Talliance qui 
souhaitait la Castille. Ils revinrent incontinent ei 

(1} Saint Matthieu, x, 12, 13. 
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porter la nouvelle au roi Alphonse, et repartirent 
ensuite dans un plus grand appareil pour ramener 
la princesse en Espagne. Mais elle etait morte dans 
les entrefaites. Dom Diego, degage de sa mission, 
envoya un courrier au roi , et se dirigea vers 
Rome. 

11 n'y avait pas de Chretien alors qui consentit a 
mourir sans avoir pose ses levres sur le seuil des 
bienheureux ap6tres Pierre et Paul. Le pauvre lui- 
m$me venait & pied visiter leurs lointaines reliques , 
et recevoir au moins une fois sur ses epaules 
joyeuses la benediction du vicaire de Jesus-Christ. 
Dom Di£go et Dominique s'agenouill&rent ensemble 
k ce tombeau qui gouverne le monde , et en rele- 
vant leur front de la pousstere, ils eurent un second 
bonheur, le plus grand qu'un Chretien puisse eprou- 
ver ici-bas , celui de voir au trone pontifical un 
homme digne de l'occuper : c'etait Innocent III. 
Quels furent , du reste , les sentiments dont remplit 
leur &me le spectacle de la ville universelle, This- 
toire ne nous en dit rien. Geux qui viennent k 
Rome une premiere fois en y apportant Tonction du 
Christianisme et la gr&ce de la jeunesse, savent 
Pemotion qu'elle produit : les autres le compren- 
draient difficilement , et j'aime la sobriety de ces 
vieux historiens qui s'arrStaient ou finit le pouvpir 
de la parole. 

L^vSque d'Osma s'etait propose de demander une 
grace au souverain pontife. II avait rSsolu d'abdi- 
quer Tepiscopat, et de consacrer le reste de sa vie 
& pr&cher la foi aux Cumans > peuplade barbare 
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cample sur les confins do la Hongrie , et qui itait 
c616bre pour la cruaute de ses moeurs. Innocent HI 
refusa d'acc^der k cet hgroique d6sir. Dom Di6go 
insista pour qu'il lui fftt permis du moins , tout en 
conservant son dvfichg , d'allcr £vang61iser les infi- 
d61es ; mais le pape persista dans son refus , et lui 
ordonna de retourner k son sidge. Les deux pterins 
repass&rent done les Alpes au printemps de l'annee 
1205 , avec l'intention de se rendre imm6diatement 
en Espagne. lis c6derent toutefois k la pieuse envie 
de visiter en passant un des plus c£l&bres mona- 
steres de la.chr&ienW, et, prenant un long detour, 
ils vinrent frapper k la porte de Tabbaye de Citeaux. 
L'ombre de saint Bernard y habitait encore. Si ce 
n'dtait plus la mSme pauvreW, c'6taient pourtant 
des restes de vertu assez beaux pour que P£v6que 
d'Osma en fAt 6pris d'amour. II temoigna aux reli- 
gieux le plaisir qu'il aurait de revStir leur illustre 
habit. On le lui accorda sans peine , et il se consola 
un peu sous ces livrees monastiques de la douleur 
qu'il avait eue de ne pouvoir devenir un pauvre 
missionnaire chez les barbares. Dominique s'abstint 
d'imiter en cela son ami; mais il remporta de Ci- 
teaux beaucoup d'estime et d'affection pour les reli- 
gieux de cet ordre. Tous deux , aprfcs un bref sdjour 
k Tabbaye, se remirent en route, et descendant, 
comme il est probable , le long des rivages de la 
Sa6ne et du Rh6ne , ils arrivfcrent aux faubourgs 
de Montpellier. 

Trois hommes qui ont jou6 un grand role dans 
les affaires de Ffiglise k cette epoque, 6taient alors 
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reunis sous lea murs de MontpGllier : Arnault , abbg 
de Citeaux ; Raoul et Pierre de Gastelnau , moines 
du m&ne ordre. Le pape Innocent III les avait 
nommes lggats apostoliques dans les provinces 
d'Aix , d' Aries et de Narbonne , avec plein pouvoir 
d'y faire tout ce qu'ils jugeraient utile k la repres- 
sion de Thgresie. Mais leur legation , qui remontait 
deja & plus d'une annee , avait et6 sans succ&s. Le 
comte de Toulouse, maitre de ces provinces, y 
soutenait ouvertement les h&retiques; les £v&ques 
refusaient d'aider les legats, Tun par lftchetS, Fautre 
par indifference , celui-l& parce qu'il etait her&ique 
lui-m&ne. Le clerg6 avait encouru le mepris des 
peuples , « jusque-& , remarque Guillaume de Puy- 
« Laurens , que le nom d'ecclesiastique etait passe 
« en proverbe comme celui de juif , et qu'au lieu de 
« dire: J'aimerais mieux Stre juif que de faire cela, 
« beaucoup disaient : J'aimerais mieux fitre eccl£- 
« siastique. Lorsque les clercs paraissaient en pu- 
« blic, ils avaient soin de ramener leurs cheveux 
« de derrtere sur le front, pour cacher leur tonsure , 
« qu'ils faisaient la plus petite possible. Rarement 
« les chevaliers destinaient leurs fils & la clerica- 
« ture; mais ils presentaient les fils de leurs gens 
« aux eglises dont ils percevaient les dimes , et les 
« SvSques conferaient les ordres & qui ils pou- 
« vaient (1). » Innocent III n'avait pas dissimule la 
grandeur du mal & ses legats. Dans une lettre du 
31 mai 1204 , il leur disait : « Geux que saint Pierre 

(1) Chronique, au prologue. 
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« a a p pel6s au partage de sa sollicitude pour garder 
« le peuple d'lsraSl , ne veillent pas la nuit sur le 
« troupeau : ils dorment, au contraire, et tiennent 
« leurs mains retirees du combat pendant qu'Israel 
« est aux prises avec Madian. Le pasteur est d6g6- 
« n6r6 en mercenaire; il ne pait plus le troupeau, 
« mais lui-m&ne; il cherche lelait etla laine des 
, « brebis ; il laisse faire les loups , qui entrent dans 
« le bercail , et ne s'oppose pas comme un mur aux 
a ennemis de la maison du Seigneur. Mercenaire 
« qu'il est , il fuit devant la perversity qu'il pour- 
« rait d&ruire, et en devient le protecteur par sa 
« trahison. Presque tous ont deserte la cause de 
« Dieu , et beaucoup parmi le reste lui sont inu- 
a tiles (1). » 

Les trois legats dtaient des hommes d'une grande 
foi et d'un grand caractere; mais, abandonnes de 
tous, ils n'avaient pu agir ni par voie d'autoritd, ni 
par voie de persuasion. Aucun SvSque de ces pro- 
vinces n'avait voulu se joindre k eux pour exhorter 
le comte Raymond VI & se souvenir du role glorieux 
de ses ancStres. Leurs conferences avec les herd- 
tiques n'avaient pas r^ussi davantage , ceux-ci leur 
opposant toujours la vie deplorable du clerge, et 
leur rappelant la parole du Seigneur : Vous les con- 
nattrez a leurs fruits (2). Ils etaient done abattus 
malgre la vigoureuse trempe de leur ame, et sen- 
taient amfcrement qu'il y a des fardeaux impossibles 

(1) Lettre d'lnnocent III, liv. VII, lettre lxxv. 

(2) Saint Matthieu, vu, 16. 
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a soulever pour Fhomme , quand les fautes accu- 
mulees ont donne aux passions une prise trop forte 
contre la verity. C'&ait sous le poids de cette im- 
pression qu'ils deliberaient h Montpellier. Leur avis 
unanime etait de rendre au souverain pontife un 
compte exact de l'etat des choses, et de resigner en 
m£me temps dans ses mains une charge qu'ils ne 
pouvaient remplir avec fruit ni avec honneur. Mais 
ce qui est d&espere pour les hommes ne Test pas 
pour Dieu. Depuis trente ans passes la Providence 
preparait une r^ponse aux plaintes de ses serviteurs 
et aux injures de ses ennemis, et l'heure etait venue 
ou elle devait 6tre donnee. Au motaent ou les legats 
prenaient de si tristes resolutions , ils apprirent que 
dom Diego de Azevedo, evSque d'Osma, arrivait & 
Montpellier. Ils le firent aussitdt prier de venir les 
voir : dom Diego se rendit k leur invitation. 

Je laisserai parler le bienheureux Jourdain de 
Saxe : « Les legats le regoivent avec honneur et lui 
« demandent conseil , sachant que c'etait un homme 
« saint, mdr, et plein de z&le pour la foi. Lui, doue 

< qu'il etait de circonspection et instruit dans les 

< voies de Dieu, commence a s'enquerir des usages 
t et des moeurs des heretiques. II remarque qu'ils 
« attiraient h leur secte par des voies persuasives , 
« par la predication et les dehors de la saintete , 
« landis que les legats etaient entoures d'un grand 
« et fastueux appareil de serviteurs, de chevaux et 
« d'habits. II leur dit alors : — Ce n'est pas ainsi, 
« mes fr&res, qu'il faut vous y prendre. II me parait 
« impossible de ramener ces hommes par des pa* 
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« roles, eux qui s'appuient sur des exemples. C'est 
« avec le simulacre de la pauvrete et de l'austerite 
« evangeliques qu'ils s6duisent les limes simples ; 
« en leur presentant un spectacle contraire vous 
« edifierez peu , vous d£truirez beaucoup , et jamais 
« leur coeur ne sera touche. Combattez l'exemple 
a par l'exemple; opposez & une feinte saintete la 
« vraio religion : on ne triomphe du faste menteur 
« des faux apdtres que par une 6clatante humility, 
a C'est ainsi que saint Paul fut contraint de montrer 
« sa vertu , ses austerit^s et les perils continuels de 
« sa vie k ceux qui s'enflaient contre lui du merite 
« de leurs travaux. — Les 16gats lui dirent : — Pere 
a excellent, quel conseil nous donnez-vous done? 
« — II leur rgpondit : — Faites ce que je vais faire. 
« Et aussitdt, l'esprit de Dieu s'emparant de lui, il 
« appela les gens de sa suite , et leur donna l'ordre 
a de retourner & Osma avec ses Equipages et tout 
« l'appareil dont il gtait accompagne. II ne retint 
« avec lui qu'un petit nombre d'ecclesiastiques , et 
« d6clara que son attention etait de s'arrSter dans 
« ces contrees pour le service de la foi. II retint 
« aussi pres de sa personne le sous-prieur Domi- 
« nique , qu'il estimait grandement et aimait d'une 
« egale affection; c'est Ik le fr6re Dominique, le 
a premier instituteur de l'ordre des PrScheurs, et 
« qui, k partir de ce moment, ne s'appela plus le 
« sous-prieur, mais le fr&re Dominique; homme 
n vraiment du Seigneur par Tinnocence de la vie te 
a le zfcle qu'il avait pour ses commandements. Les 
« 16gats, touches du conseil et de l'exemple qui leur 
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« etaient donnes, y acquiesc&rent sur-le-champ. Us 
« renvoyfcrent leurs bagages et leurs serviteurs, 
a et , ne conservant que les livres n&essaires k la 
« contro verse, ils s'en all&rent k pied, dans un <§tat 
« de pauvrete volontaire , et sous la conduite de 
« Tdvftque d'Osma , prScher la vraie foi (1). » 

Avec quel art et quelle patience Dieu avait tra- 
vaille k ce d&iotiment 1 Au bord d'un fleuve espa- 
gnol , deux hommes , difterents d'Sge, regoivent avec 
abondance l'esprit de Dieu. Ils se rencontrent un 
jour, attires Tun vers l'autre par le parfum de leurs 
vertus , comme deux arbres precieux plantes dans 
une m&me forfit se cherchent et s'inclinent pour se 
toucher. Quand une longue amitte a confondu leurs 
jours et leurs pensges, une volonte imprevue les 
tire de leur pays , les promfcne en Europe , des Py- 
renees k la mer Baltique, du Tibre aux collines de 
la Bourgogne, et ils arrivent juste, sans y avoir 
songe, pour donner k des hommes abattus, malgr6 
leur grand cceur, un conseil qui change la face des 
affaires, sauve l'honneur de l'Eglise, et lui prepare 
pour un avenir prochain des legions d'apdtres ! Les 
ennemis de l'Eglise n'ont jamais lu attentivement 
son histoire : ils y auraient remarqug la fecondit6 
invincible de ses ressources, et l'&-propos merveil- 
leux de cette fecondite. L'Eglise est semblable k ce 
g6ant, flls de la terre, qui puisait dans sa chute 
m£me une nouvelle force ; elle retourne par le mal- 
heur aux vertus de son berceau , et recouvre sa 

(1) Vie de saint Dominique, chap, i, n. 46 etsuiv. 
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puissance naturelle en perdant la puissance em- 
pruntee qu'elle tenait du monde. Le monde ne sau 
rait lui enlever que ce qu'elle en a regu , c'est-a-dire 
la richesse, Illustration du sang, une part dans le 
gouvernement temporel, des privileges d'honneur 
et de protection : vStements tissus par une main qui 
n'est pas pure, tunique de Dejanire que l'Eglise ne 
doit point porter sur sa chair sacree, mais seule- 
*nent par-dessus le sac de sa pauvrete native. Si 
1 or, au lieu d'etre l'instrument de la charite et l'or- 
nement de la verite, alt&re Tune et l'autre, il faut 
qu'il perisse, et le monde alors, en depouillant l'E- 
glise , ne fait que lui rendre la robe nuptiale qu'elle 
tient de son divin 6poux, et que nul ne peut lui 
ravir. Car comment ravir la nudite & qui la veut ? 
Comment 6ter le rien a qui en fait son tr^sor? 
C'est dans le depouillement volontaire que Dieu a 
mis la force de son Eglise, et nulle main vivante 
ne peut pgnetrer dans cet abime pour y prendre 
quelque chose. Aussi les persecuteurs habiles n'ont 
pas tant cherche a spolier TEglise qu'^i la cor- 
rompre. C'est l^t le dernier degre de la profondeur 
dans le mal , et tout serait perdu par cette ruse, si 
Dieu permettait jamais que la corruption fut uni- 
versale. Mais la corruption enfante la vie, et la 
conscience renait de ses mines mSmes; cercle vi- 
cieux dont Dieu a le secret , et par quoi il domine 
tout. 

Qu'y avait-il de plus desespere en 1205 que Tetat 
religieux du Languedoc? Le prince £tait un here- 
tique passionne ; la plupart des barons favorisaient 
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rheresie ; les ev&jues ne montraient aucun souci de 
leurs devoirs, et quelques-uns , tels que 1'evSquc de 
Toulouse et TarchevSque d'Auch, etaient souilles 
de crimes publics; le clerge avait perdu Festime; 
les catholiques demeures fideles n'etaient plus qu'en 
petit nombre ; Terreur insultait par le spectacle 
d'une vertu factice aux desordres de l'Eglise ; et le 
decouragement avait atteint ceux-l& mdmes qui 
portaient une foi inebranlable dans un coeur chaste 
et fort. Mais deux Chretiens qui passent suffisent 
pour tout changer. lis relfcveront le courage des 
legats du saint-siege , ils confondront les heretiques 
par un apostolat pauvre et austere , aflermiront les 
ames chanceiantes , consoleront les ames fermes , 
arracheront l'episcopat k son apathie ; un grand 
ev&jue montera sur le siege de Toulouse, et si le 
succ&s n'est pas decisif , il sera toujours assez re- 
marquable pour manifester de quel cote est la rai- 
son , la droiture , le devouement , et la certitude 
d'une cause divine. 



CHAPITRE IV 



APOBTOLAT DE SAINT DOMINIQUE DEPUI8 l'eNTREVUE DE MONTPEL- 
UEB JUSQU'AU COMMENCEMENT DE LA GUERRE DES ALBIGE0I8. — 
FONDATION DU COUVENT DE NCTRE-DAME-DE-PROUILLE. 



Ce qui venait d'dtre convenu entre les legats apos- 

toliques et l f 6v6que d'Osma fut execute sans retard. 

L'abbe de Citeaux parti t pour la Bourgogne, ou il 

devait prSsider le chapitre general de son ordre , et 

promit de ramener avec lui un certain nombre d'ou- 

vriers gvangeliques. Les deux autres legats, dom 

Diego, Dominique et quelques prdtres espagnols, 

prirent a pied la route de Narbonne et de Toulouse, 

Us s'arrfitaient en chemin dans les villes et les 

bourgs , selon que l'esprit de Dieu le leur inspirait , 

ou que les circonstances exterieures leur faisaient 

juger que leur predication serait utile. Quand ils 

avaient r&olu d'6vang&iser quelque part, ils y de* 

meuraient un temper proportionng & l'importance du 
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lieu et k l'impression qu'ils produisaient. lis prg- 
chaient aux catholiques dans les eglises , et tenaient 
des conferences avec les h^retiques dans les mai- 
sons particulieres. L'usage de ces conferences re- 
monte k une haute antiquite : saint Paul en avait de 
frequentes avec les Juifs; saint Augustin , avec les 
Donatistes et les Manich^ens d'Afrique. En effet, si 
Tobstination de la volonte est une des causes de Ter- 
reur, Tignorance est peut-etre sa cause la plus ge- 
nerate. La plupart des hommes ne repoussent la 
verity que faute de la connaitre, parce qu'ils se la 
reprgsentent sous des images qui n'ont rien de r6el. 
Une des fonctions de l'apostolat est done d'exposer 
nettement la vraie foi en la dggageant des opinions 
particulieres qui l'obscurcissent , et en laissant k 
Tesprit de l'homme toute la liberte que la parole de 
Dieu et l'Eglise, son interpr6te, lui ont donnee. Mais 
cette exposition n'est possible qu'autant qu'elle attire 
ceux qui en ont besoin, et elle n'est complete qu'autant 
qu'on leur cede le droit de la discuter, comme on se 
reserve le droit de discuter leur propre doctrine. 
C^st lebut qu'atteignentles conferences, champ clos 
honorable, ou des hommes de bonne foi appellentdes 
hommes de bonne foi, ou la parole est une arme egale 
pour tous, et la conscience le seul juge. 

Mais si l'usage des conferences est ancien, il y eut 
pourtant, dans celles qui se tinrent alors avec les 
Albigeois, quelque chose de nouveau et de hardi. 
Les catholiques ne craignirent pas de choisir sou- 
vent pour arbitres de la discussion leurs adver- 
saires m&nes, et de s'en rapporter k leur jugement. 
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lis priaient quelques-uns des hdrdtiques les plus no- 
tables de presider rassemblee, declarant d'avance 
qu'ils accepteraient leur decision sur la valeur des 
choses qui seraient dites de part et d'autre. Cette 
confiance heroique leur reussit. lis eurent plusieurs 
fois la consolation de n'avoir pas trop presume du 
cceur de l'homme , et acquirent une preuve remap- 
quable de toutes les ressources qui y sont cachges 
pour le bien. 

L'un des premiers bourgs ou ils s'arrftt&rent fut 
Caraman, non loin de Toulouse. Ils y annonc&rent la 
verite avec tant de succ^s pendant huit jours, que 
les habitants voulaient en chasser les heretiques, et 
conduisirent fort loin nos missionnaires k leur de- 
part. Beziers les retint quinze jours. Leur petite 
ann6e y subit une diminution par la retraite du legat 
Pierre de Castelnau, que ses amis suppli&rent de 
s'eloigner, k cause de la haine particuli&re que lui 
portaient les heretiques. Une troisteme station eut 
lieu & Carcassonne; une autre a Verfeil, dans le voi- 
sinage de Toulouse; une autre a Fanjeaux, petite 
ville situee sur une hauteur entre Carcassonne et 
Pamiers. Celle-ci est cel&bre par un fait miraculeux 
qui s'y passa , et que raconte ainsi le bienheureux 
Jourdain de Saxe : « II arriva qu'une grande confe- 
« rence fut tenue & Fanjeaux, en presence d'une 
« multitude de fiddles et d'infideles qui y avaient 6t6 
« convoques. Les catholiques avaient prepare plu- 
« sieurs memoires qui contenaient des raisons et des 
« autorites a l'appui de leur foi; mais, apr6s les 
* avoir compares ensemble, ils preferment celui que 
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« le bienheureux homme de Dieu Dominique avait 
« 6crit, et rSsolurent de Topposer au memoire que 
« les hgr&iques pr^sentaient de leur c6t6. Trois ar- 
« bitres furent cboisis d'un commun accord pour 
« juger quel etait le parti dont les raisons etaient 
« les meilleures , et par consequent la foi plus so- 
« lide. Or, apr&s beaucoup de discours , ces arbitres 
« ne pouvant s'entendre sur une decision , la pensee 
« leur vint de jeter les deux memoires au feu , afin 
« que, si Tun des deux etait 6pargn6 par les flam- 
« mes, il fftt certain qu'il contenait la vraie doo- 
a trine de la foi. On allume done un grand feu , on 
« y jette les deux volumes : aussitdt celui des hert- 
« tiques est consume; Pautre, qu'ayait ecrit le bien- 
« heureux homme de Dieu Dominique, non-seule- 
« ment demeure intact, mais il est repousse au loin 
« par les flammes , en presence de toute l'assemblfe. 
« On le rejette au feu une seconde et une troisidme 
« fois; autant de fois l^venement qui se reproduit 
« manifesto clairement ou est la vraie foi , et quelle 
« est la saintet6 de celui qui avait 6crit le livre (1). » 
Le souvenir de ce prodige , conserve par les histo- 
riens, )'6tait encore k Fanjeaux mfeme par la tradi- 
tion, et, en 1325, les habitants de ce bourgobtin- 
rent du roi Charles le Bel la permission d'acheter la 
maison ou le fait s'etait pass6, et d'y elever une cha- 
pelle que les souverains pontifes ont enrichie de 
plusieurs graces. Un miracle semblable eut lieu plus 
tard k Montreal, mais en secret, entre les heretiques 

(1J Vie de taint Dominique, ch. i, n. 20. 
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assembles la nuit pour examiner un autre mgmoire 
du serviteur de Dieu. lis s'&aient prornis de cacher 
ce prodige ; Tun d'eux , qui se convertii , le rendit 
public. 

Cependant Dominique s'£tait apergu qu'une des 
causes du progr&s de l'heresie etait Tadresse avec 
laquelle les h^reliques s'emparaient de l'education 
des jeunes filles nobles, lorsque leurs families 6taient 
trop pauvres pour leur donner une Education con- 
venable k leur rang. II songea devant Dicu aux 
moyens de rem^dier k cette seduction , et crut qu'il 
yparviendrait par la fondation d'un monastfcre des- 
tine & recueillir les jeunes filles catholiques que la 
naissance et la pauvrete exposaient aux pidges de 
Terreuro II y avait k Prouille , village situe dans une 
plaine entre Fanjeaux et Montreal , au pied des Py- 
renees, une eglise dediee k la sainte Vierge, et c6- 
lfcbredepuis longtemps par la veneration des peuples. 
Dominique affectionnait Nolre-Dame-de-Prouille; il 
y avait souvent pri£ dans ses courses apostoliques. 
Soit qu'il mont&t les premieres collines des Pyre- 
nees, ou qu'il en descendit, l'humble sanctuaire de 
Prouille lui apparaissait, & l'entr^e du Languedoc, 
comme un lieu d'espgrance et de consolation. Ce fut 
done Ik , tout a cote de Teglise, qu'il etablit son mo~ 
nastere, avec le consentement et l'appui del'evfeque 
Foulques, tout recemment monte sur le stege de 
Toulouse. Foulques £tait un moine de l'ordre de 
Citeaux , connu par la puretS de sa vie et l'ardeur 
de sa foi ; les catholiques de Toulouse Pavaient 6lu 
pour 6v6que aprfcs que son pr6d6cesseur, Raymond 
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de Rabenstens , eut &g privS de l'£piscopat par un 
decret du souverain pontife. Son elevation sur un 
siege si important causa une joie universelle dans 
l'Eglise, et lorsque le legat Pierre de Gastelnau, qui 
gtait gravement malade, en eut connaissance , il se 
souleva de son lit, les deux mains jointes, pour en 
remercier Dieu. Foulques ne tarda pas & Stre 1'ami 
de Dominique et de dom Di£go. II favorisa de tout 
son pouvoir Erection du monast&re de Prouille, au- 
quel il accorda la jouissance, et plus tard la pro- 
priete de l'eglise Sainte-Marie , a cote de laquelle 
saint Dominique Tavait bSti. Berenger, archevSque 
de Narbonne , Tavait precede dans cette genereuse 
protection en donnant aux religieuses, quatre mois 
apres leur cldture, Teglise Saint-Martin de Limoux, 
avec tous les revenus qui en dependaient. Dans la 
suite, le comte Simon de Montfort et d'autres catho- 
liques de distinction firent de grands dons a Prouille, 
qui devint une maison florissante et c61ebre. Une 
grace particultere y sembla toujours attachee. La 
guerre civile et religieuse, qui eclala bient&t apr&s, 
n'approcha de ses murs que pour les respecter , et 
tandis que les eglises etaient spoltees, les monas- 
ters delruits, Theresie armee et souvght victorieuse, 
de pauvres filles sans defense priaient tranquille- 
ment k Prouille sous Tombre toute jeune de leur 
cloitre. C'est que les premiers ouvrages des saints 
ont une virginite qui touche le cceur de Dieu, et 
Celui qui protege le brin d'herbe contre la tempdte 
veille sur le berceau des grandes choses. 
Quels furent l'habit et les regies des Sceurs de 



- 57 — 

Prouille dans ces premiers temps, on ne le sait pas 
d'une mantere certaine. Elles avaient une prieure h 
leur tfite, mais sous l'autorite de Dominique, qui 
retint 1'administration spirituelle et temporelle du 
monast&re , afin de ne pas separer ses chores filles 
del'ordre futur qu'il meditait, et qu'elles n'en fus- 
sent que le premier rameau. Neanmoins, ses tra- 
vaux apostoliques ne lui permettant pas de resider 
k Prouille, il se ddchargea de 1'administration tem- 
porelle sur un habitant de Pamiers qui s'6tait atta- 
che ftlui, et qui se nommait Guillaume Claret. II 
appela aussi au partage de 1'administration spiri- 
tuelle un ou deux ecclesiastiques, soit Frangais, soit 
Espagnols , dont les noms sont ignores. Une portion 
dumonastgre, en dehors de la cl&ture, contenait le 
logement de Dominique et de ses coadjuteurs, afin 
quecette habitation, distincte sous un mSmp toit, 
ffit un garant de l'unite qui existerait un jour entre 
les Fr&res Prficheurs et les Sceurs PrScheresses , ces 
deux branches sorties du mSme tronc. Quand tous 
les prgparatifs furent terminus, le 27 decembre 1206, 
jour de saint Jean l'fivang&iste, Dominique eut la 
joie d'ouvrir les portes de Notre-Dame-de-Prouille 
i plusieurs dames et demoiselles qui avaient sou- 
haite se consacrer k Dieu entre ses mains. 

Telles furent les premices des institutions domini- 
caines. Elles commencfcrent par un asile en faveur 
de la triple faiblesse du sexe, de la naissance et de 
la pauvretd, comme la redemption du monde com- 
menja dans le sein d'une Vierge pauvre et fille de 
David. Notre-Dame-de-Prouille, solitaire etmodeste, 
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attendit longtemps encore au pied des montagnes les 
Freres et les Soeurs qui devaient lui &re donnas sans 
mesure , et porter son nom jusqu'aux extremites de 
la terre. Fille ainde d'un p6re qui s'flevait lente- 
ment sous la direction patiente de Dieu , elle crois- 
sait elle-mSme en silence, honorde de Famitie de 
plusieurs grands hommes et comme bercee sur leurs 
genoux. Dominique, qui, apr&s l'entrevue de Mont- 
pellier, avait quitte le titre de sous-prieur d'Osma 
pour prendre celui de fr&re Dominique , ajouta pour 
lors & cette humble et douce qualification celle de 
prieur de Prouille , en sorte qu'on l'appelait le frbre 
Dominique , prieur de Prouille. 

Quelque temps aprgs cette fondation , Dominique 
ayant prSche k Fanjeaux, et dtant reste dans l'gglise 
pour y prier, selon sa coutume, neuf dames nobles 
vinrent se jeter & ses pieds, en lui disant : « Servi- 
« teur de Dieu , soyez-nous en aide. Si ce que vous 
« avez prSche aujourd'hui est vrai, voil& bien du 
« temps que notre esprit est aveugle par Perreur; 
« car ceux que vous appelez h&retiques, et que nous 
« appelons bons hommes, nous avons cru en eux 
a jusqu'& present, et nous leur dtions attaches de 
« tout notre coeur. Maintenant nous ne savons plus 
« que penser. Serviteur de Dieu , ayez done pitte de 
« nous , et priez le Seigneur votre Dieu qu'il nous 
« fasse connaitre la foi dans laquelle nous vivions, 
« nous mourions et nous soyons sauvees. » Domi- 
nique, s'arrfitant & prier en lui-mSme, leur dit au 
bout de quelque temps : « Ayez patience, et atten- 
* dez sans crainte; je crois que le Seigneur, qui ne 
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c veut la perte de personne, va vous montrer quel 
« maitre vous avez servi jusqu'a present. » En effet, 
elles virent tout k coup, sous la forme d'un animal 
immonde, l'esprit d'erreur et de haine, et Domi- 
nique leur dit en les rassurant : « Vous pouvez ju- 
< ger k cette figure, que Dieu a fait apparaitre de- 
« vant vous, quel est celui que vous suiviez en 
« suivant les hgretiques (1). » Ces femmes, rendant 
gr&ces k Dieu , se convertirent sur Theure, et ferme- 
ment, k la foi catholique; plusieurs inSme d'entre 
elles se consacr&rent k Dieu dans le monast&re de 
Prouille. 

Au printemps de l'ann^e 1207, une conference eut 
lieu & Montreal entre les Albigeois et les catholiques. 
Ceux-ci choisirent parmi leurs adversaires quatre ar- 
bitres, auxquels on remit de part et d'autre des me- 
moires sur les questions controversies. La discussion 
publique dura quinze jours, apr&s quoi les arbitres se 
retir&rent sans vouloir prononcer. La conscience leur 
faisait sentir la superiorite des catholiques , mais ne 
leur donnait pas le courage de se declarer contre leur 
parti. Neanmoins cent cinquante hommes, abju- 

r 

rant l'heresie, retournfcrent dans le sein de TEglise. 
Le 16gat Pierre de Castelnau assistnit k cette confe- 
rence. Bientot arriv^rent aussi & Montreal Tabb£ de 
Citeaux, douze autres abb&s du mfime ordre, et en- 
viron vingt religieux, tous gens de cceur, instruits 
dans les choses divines, et d'une saintete de vie 
digne de la mission qu'ils venaient remplir. lis 

(1) Le B. Humbert, Vit d* saint Dominique, n. 44. 
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avaient quitte Giteaux & Tissue du chapitre g&ifral , 
et s'£taient mis en route sans rien emporter que le 
strict necessaire, selon la recommandation de T6- 
vftque d'Osma. Ce renfort exalta le courage des 
catholiques. Apr&s deux laborieuses annges, ilfl 
voyaient enfin le fruit de leurs sueurs , et qu'ils n'a- 
vaient pas vainement compte sur Tassistance pro- 
mise & tous ceux qui travaillent pour Dieu dans la 
sincerity du devouement. La province de Narbonne 
avait ete evangelisee d'un bout & Tautre, des conver- 
sions obtenues, Torgueil des her&iques humiliepar 
des vertus qui surpassaient leurs forces , et les peu- 
ples attentifs k ce mouvement pouvaient comprendre 
que TEglise catholique n'etait pas au tombeau. V6- 
piscopat s^tait relev£ dans la personne de Foul- 
ques; Navarre, evSque de Conserans, l'imitait; 
ceux de leurs collogues qui n'avaient 6t6 que fai- 
bles sortaient de leur torpeur. L'6rection du monas- 
tere de Prouille avait encourage la noblesse pauvre 
et catholique. Mais le plus grand resultat etait d'a- 
voir r6uni tant d'hommes eminents par leurs ver- 
tus , leur science et leur caract&re , dans une pens& 
commune , celle de Tapostolat, et d'avoir donne & cet 
apostolat naissant une consistance inesperde. Toute- 
fois Tunite manquait encore k ces elements regis par 
quatre autorites differentes : celles des legats, des 6v6- 
ques, des abbes de Citeaux et des Espagnols. On 
traitait done souvent de la n£cessit6 d'etablir un 
ordre religieux dont Toffice propre serait la predi- 
cation, et TarrivSe des cisterciens h Montreal, et 
confirmant tout ce qui s'etait fait, inspira le desii 
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plus fertile d'aller au del 6. G'etait, au fond, l^vgque 
d'Osma qui 6tait le chef de Pentreprise , bien qu'en 
sa quality de simple evSque il fut inKrieur aux le- 
gats, et que, comme evSque etranger, il dSpendit 
dans son action spirituelle des prelats frangais. Mais 
ilavait donn£ le branle par ses conseils au moment 
outout etait d&espere; il avait mis le premier la 
main & l'ceuvre , sans jamais regarder en arrtere; il 
avait mfime conquis l'affection des hdr&iques, qui 
disaient de lui, « qu'il etait impossible qu'un tel 
t homme n'etit pas ete predestine k la vie , et que 
« sans doute il n'avait ete envoye parmi eux que 
« pour apprendre la vraie doctrine (1). » Enfin, cette 
force secrete qui place les hommes , l'avait eleve au- 
dessus de tous. II pensa done k retourner en Espagne 
pour rggler les affaires de son dioc&se , rassembler 
desressources en faveur du couvent de Prouille, qui 
en avait besoin , ramener de nouveaux ouvriers en 
France , et mettre k profit l'6tat ou les cboses 6taient 
parvenues. Cette resolution arrStee, il prit k pied la 
route d'Espagne. 

En entrant k Pamiers , dom Diego y trouva P6v6- 
quede Toulouse, celui de Conserans, etun grand 
nombre d'abbes de divers monasl&res qui, avertis 
de son depart , etaient venus pour le saluer. Leur 
pr&ence donna lieu k une celebre dispute avec les 
Vaudois, qui dominaient dans Pamiers sous la pro- 
tection du comte de Foix. Le comte invita tour ^tour 



W Le B. Jourdain de Saxe, Vie de saint Dominique , chap, i* 
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les hdr&iques et les catholiques k diner, et leur 
offrit son palais pour tenir la conference. Les catho- 
liques choisirent pour arbitre un de leurs adversai- 
res les plus declares, qui etait aussi de la premiere 
noblesse de la ville. L'issue dgpassa de beaucoup 
leur attente. Arnauld de Campranham, l'arbitre d6- 
signg , rendit sa sentence en faveur des catholiques , 
et abjura l'Wresie; un aulre h^retique de distinc- 
tion, Durand de Huesca, non content de seconvertir 
k la vraie foi , embrassa la vie religieuse en Cata- 
logue, ou il s'&ait retire, et fut le p£re d'une con- 
gregation nouvelle sous le nom de pauvres catho- 
liques. Ces deux abjurations , qui ne furent pas les 
seules , remufcrent profondement la ville de Pamiers, 
et attirferent aux catholiques de grandes marques 
de joie et d'estime de la part du peuple. Apr&s ce 
triomphe, qui couronnait dignement son apostolat, 
dom Di£go dit adieu k tous ceux qui s'etaient rgunis 
pour lui rendre honneur k sa sortie de France. On 
ignore si Dominique l'avait accompagne jusque-l&; 
peut-8tre leur separation avait-elle eu lieu & 
Prouille, et fut-ce sous son toit bien-aimd que leurs 
yeux se virent une derni&re fois ; car Dieu , dans ses 
imp^n&rables conseils , avait decide que ce regard 
ne se renouvellerait plus entre eux sur la terre. 

Dom Diego traversa les Pyrenees et TAragon tou- 
jours k pied. II revit Osma , s'assit dans sa chaire , 
veuve de lui depuis trois ans, et comme il se pnlparait 
& quitter de nouveau sa patrie, Dieu l'appela k la cit6 
permanente des anges et des hommes. Son corps fut 
enseveli dans une eglise de sa ville episcopate sous 
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cette brtve inscription : Ci-gtt DiSgo de Az6v6do, 
ivSque d'Osma; il mourut I'ere 1245 (1). Cette 
mort, annoncee & la posterity avec si peu de faste, 
eut pourtant un effet qui r^vela clairement la fin 
d'un grand homme. A peine le bruit en fut-il par- 
venu au del& des Pyrenees, que l'ceuvre h^roi'que 
dontil avait assemble les elements se dissipa. Les 
abbes et les religieux de Citeaux reprirent le chemin 
de leurs monastgres ; la plupart des Espagnols que 
dom Diego avait laisses sous la conduite de Domi- 
nique retournfcrent en Espagne; des trois 16gats, 
Raoul venait de mourir, Arnault ne s'etait montr£ 
qu'un instant, Pierre de Castelnau £tait en Pro- 
vence, & la veille d'y perir sous les coups d'un as- 
sassin. Restait un seul homme avec l'ancienne pen- 
see de Toulouse et de Montpellier, homme jeune 
encore, etranger, sans juridiction, qui n'avait paru 
qu'en seconde ligne , et ne pouvait tout d'un coup 
tenir la place d'un homme tel qu'Az£v6do, en qui 
l'episcopat, l'antiquite et la renommee soutenaient 
le genie et la vertu. Tout ce que put faire Domi- 
nique fut de ne pas succomber au poids affreux de 
cette perte , et de demeurer ferme dans la privation 
d'un tel ami. II lui fallut huit annges de travaux 
pour en reparer le vide, et jamais homme ne gra- 
vita plus p^niblement vers son but pour l'atteindre 
ensuite avec une rapidity plus merveilleuse. 
Des miracles honorgrent la tombe d'Azev&io. Plus 



(1) L'fcre d'Espagne avait commence trente-huit ans avant Tera 
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tard, dans la mSme gglise oti reposaientsesrestes, 
on erigea une chapelle k saint Dominique, et la \A6\6 
les rapprocha tous deux en transportant le corps de 
Tun sous Timage de l'autre. Mais comme si Domi- 
nique n'eut pu souffrir de voir k ses pieds celui qui 
avait ete son mediateur sur la terre , une main res- 
pectueuse enleva le chef venerable qu'avait habiW 
la pensge de son ami , et le donna au couvent des 
Frdres PrScheurs de Malaga. Malgre ces horamages, 
la m£moire d'Azevedo n'a point egale son merits. 
La France ne Tavait vu qu'en passant, l'Espagne 
le vit trop peu, et il mourut sans avoir rien con- 
somme. Dieu ne Tavait destine qu'& &re le pr6cur- 
seur d'un homme plus saint encore et plus extraor- 
dinaire que lui : tache difficile, qui suppose un coeur 
parfaitement desinteresse. Av^zedo remplit cette 
tache avec la meme simplicity qui lui faisait passer 
k pied les Pyrenees : il s oublia toujours lui-mSme; 
mais la posterite de saint Dominique lui garde un 
souvenir aussi grand que Tetait son humilite, et je 
ne me separe de lui qu'avec la piete dun fils qui 
vient de fermer les yeux de son pere. 

Tout etait done disperse par la mort de l'evSque 
d'Osma; Dominique se vit presque seul. Les deuxou 
trois cooperateurs qui ne l'abandonn&rent pas , n'e* 
taient lies a sa personne que par leur bon vouloir, 
et pouvaient le quitter d'un moment k l'autre. En- 
core la solitude cessa bientot d'etre Tunique mal- 
heur de sa situation; une guerre terrible vint efl 
accroitre l'amertume et les difflcultes. 

Le legat Pierre de Gastelnau avait dit souvent que 
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jamais la religion ne refleurirait dans le Languedoc 
qu'aprfcs que ce pays aurait ete arrose du sang d'un 
martyr, et il priait Dieu ardemment de lui faire la 
grlce d'etre la victime. Ses vceux furent exauceSs. II 
sMtait rendu a Saint-Gilles , sur l'invitation pres- 
sante du comte de Toulouse , qu'il avait nagufcrc 
excommunie, et qui voulait, disait-il, se r^concilier 
sinc&rement avec l'Eglise. L'abbe de Citeaux s'etait 
joint k son coll&gue pour aller k cette entrevue, ou 
tous deux apportaient un extreme desir de la paix. 
Mais le comte ne fit que se jouer d'eux , et il parut 
que son dessein avait 6te d'obtenir par la terreur la 
levee de Texcommunication; car il menaga les legats 
de la mort, s'ils osaient sortir de Saint-Gilles sans 
l'avoir absous. Les legats mepris&rent ses emporte- 
ments, et se retir&rent avec une escorte que les ma- 
gistrats de la ville leur avaient donnee. lis couche- 
rent le soir au bord du Rh&ne, et le lendemain matin, 
ayant congedie les gens qui les accompagnaient , ils 
se disposaient k passer le fleuve. Ce fut alors que 
deux hommes s'approchfcrent , et Tun d'eux plongea 
une lance dans le corps de Pierre de Castelnau. Le 
legat, blesse k mort, dit a son meurtrier : « Que Dieu 
«vous pardonne; pour moi, je vous pardonne (1)! » 
D rgpeta cette parole plusieurs fois , eut encore le 
temps d'exhorter ses compagnons a servir l'Eglise 
8ans crainte et sans relache, et rendit le dernier 
soupir. Son corps fut transports k Tabbaye de Saint- 
Gilles : il avait ete frappe le 15 Janvier 1208. 

(1) Pierre de Vaulx-Gernay , Histoire des Albigeois, chap. vhi. 
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Ce meurtre fut le signal dune guerre k laqu< 
Dominique ne prit aucune part, et qui ne fat pour 
qu'une source de tribulations dans l'exercice de i 
apoetolat. Toutefois les evenements de cette guc 
etant li^s a ceux de sa vie, il est n&essaire que j 
trace rapidement Fhistoire. 



CHAPITRE V 



SUERRE DE8 ALB1GE0IS (1) 



La guerre est Facte par lequel un peuple r&iste h 
Finjustice au prix de son sang. Partem t ou il y a in- 
justice, il y a cause legitime de guerre jusqu'gt satis- 
faction. La guerre est done, apr&s la religion, le pre- 
mier des offices humains : Fune enseigne le droit, 
Fautre le defend; Fune est la parole de Dieu, Fautre 
son bras. Saint, saint, saint, est le Seigneur, le Dieu 
des armies : c'est-&-dire, le Dieu de la justice, le 

(1) Les principaux historiens contemporains de la guerre des 
Albigeois sont Pierre de Vaulx-Cernay, moine de Citeaux, et 
Guillaume de Puy-Laurens , chapelain du comte Raymond VII. 
Le Recueil des Lettres cTInnocent III contient sur ce sujet des 
renseignement8 precieux. On peut voir aussi VHistoire girUrcUe 
du Languedoc, par les Ben&lictins de Saint-Maur, et VHistoire 
du pape Innocent III et de see contemporains, par Hurter, 
president du consistoire de Schaffhouse. 
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Dieu qui envoie le fort au secours du faible opprim6, 
le Dieu qui ren verse les dominations superbes, qui 
cr£c Cyrus contre Babylone, brise en faveur des 
peuples les portes d'airain, change le bourreau en 
soldat et le soldat en hostie. Mais la guerre, comme 
les plus saintes choses , peut fetre retournee contre 
son but, et devenirl'instrument de Toppression. (Test 
pourquoi, pour juger de sa valeur dans un cas par- 
ticulier, il faut connaitre quel fut son objet. Toute 
guerre de delivrance est sacree, toute guerre d'op- 
pression est maudite. 

Jusqu'aux croisades, la defense du territoire et du 
gouvernement legitime de chaque peuple occupa 
presque seule et retrempa la saintete du glaive. Le 
soldat mourait aux fronti&res de la patrie, et ce nom 
£tait le plus eleve qui inspirait son coeur au moment 
des batailles. Mais quand Gregoire VII eut 6ve\\\6 
dans l'esprit de ses contemporains l'idee de la repu- 
blique chretienne, l'horizon du devouement s'etendit 
avec celui de la fraternite. L'Europe, confederee par 
la foi, comprit que tout peuple catholique opprime, 
quel que fut Toppresseur, avait droit a son assis- 
tance, et pouvait mettre la main sur le pommeau de 
son epee. La chevalerie naquit; la guerre devint 
non-seulement un service chretien, mais encore un 
service monastique, et Ton vit des bataillons de 
moines couvrir de la haire et du bouclier les postes 
avances de l'Occident. II fut clair & toute ame bap- 
tisee qu'elle etait la servante du droit contre la force, 
et qu'ouvrage de Dieu , qui entend la moindre plainte 
de ses creatures, elle devait 6tre prSte au premier 
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cri de d&resse. Comme un chasseur debout et arm6 
ecoute au pied d'un arbre de quel c&te vient le vent, 
l'Europe en ces temps- lft, la lance au poing et le 
pied dans l'etrier, gcoutait attentivement de quel 
c&te venait le bruit de l'injure. Qu'elle tombat du 
trdne ou de la tour d'un simple chateau, qu'il falliit 
passer les mers pour Tatteindre ou ne fournir que la 
course d'un cheval, le temps, le lieu, le peril, la di 
gnite n'arr&aient personne. On ne calculait pas s'il 
y avait profit ou perte : le sang se donne pour rien 
ou ne se donne pas. La conscience le paie ici-bas , et 
Dieu la-haut. 

Parmi les faiblesses que la Chevalerie chretienne 

avait prises sous sa garcle, il y en avait une sacr^e 

entre toutes, c'Stait celle de l'Eglise. L'Eglise, 

n'ayant ni soldats ni remparts pour se defendre, avait 

ete toujours ft la merci des persecuteurs. DSs qu'un 

prince lui voulait du mal, il pouvait tout contre elle. 

Maisquand la chevalerie se fut formee,elle prit sous 

sa protection la cite de Dieu, d'abord parce que la 

cite de Dieu etait faible , ensuite parce que la cause 

de sa liberte etait la cause mSme du genre humain. 

A titre d'opprimee, TEglise avait droit comme tout 

autre ft Tassistance du chevalier; ft titre destitution 

fondle par Jesus-Christ pour perp6tuer l'ceuvre de 

l'affranchissement terrestre et du salut eternel des 

hommes, TEglise ^tait la m^re, l'^pouse , la soeur de 

quiconque avait un bon sang et une bonne epee. Je 

me persuade qu'il n'est personne aujourd'hui qui soit 

incapable d'apprecier cet ordre de sentiments; la 

gloire de notre si^cle, parmi bien des mis&res, est de 
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connaitre qu'il est des intents plus hauts, plus uni- 
versels qufe les int£r6ts de famille et de nation. La 
sympathie des peuples franchit de nouveau leurs 
fronti&res, et la voix des opprim£s retrouve dans le 
monde un 6cho. Quel est le Frangais qui n'accom- 
pagnerait de ses voeux , sinon de sa personne , une 
armde de chevaliers marchant k travers l'Europe au 
secours de la Pologne? Quel est le Frangais, m6me 
incroyant, qui ne compte parmi les crimes dont souffre 
cet illustre pays la violence faite k sa religion, l'exil 
de ses prStres et de ses &v6ques, la spoliation des 
monast&res , le rapt des £glises , la torture des con* 
sciences? Si l'arrestation arbitraire et l'emprisonne- 
ment de l'archev6que de Cologne ont causg a l'Eu- 
rope moderne une si vive Amotion, que dut-ce 6tre de 
l'Europe du treizteme stecle apprenant qu'un ambas- 
sadeur apostolique venait d'etre tu6 en trahison par 
un coup de lance? 

Ce n'&ait pas d'ailleurs le premier acte oppressif dont 
la cbretiente avait k demander raison au comte de 
Toulouse. Depuis longtemps nulle s6curit6 n'existait 
plus pour les catholiques dans les pays dependant 
de sa domination. Les monast&res etaient devast6s, 
les eglises piltees ; il en avait transform^ plusieurs 
en forteresses; il avait chasse de leurs sieges les 
evSques de Carpentras et de Vaison; un catholique 
ne pouvait obtenir justice de lui contre un hgr&ique; 
toutes les entreprises de l'erreur etaient placdes sous 
sa sauvegarde, et il affectait pour la religion ce m6- 
pris dclatant qui dans un prince est d6]k une tyran- 
nic. Un jour que l'£v6que d'Orange etait venu le 
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supplier d'gpargner les lieux saints , et de s'abstenir, 
au moins le dimanche et les fStes, des maux dont il 
accablait alors la province d' Aries , il prit la main 
droite du prelat, et lui dit : « Je jure par cette main 
t de ne tenir aucun compte du dimanche et des 
« tetes, et de ne faire merci ni aux personnes ni aux 
« choses ecclesiastiques (1). » La France, & cette 
epoque, 6tait infestee de gens de guerre sans service, 
qui, reunis par bandes nombreuses, remplissaient 
les chemins de brigandages et de meurtres. Pour- 
wivis par Philippe- Auguste , ils trouvaient sur les 
terres du comte de Toulouse , son vassal , une sire 
' impunity, qui etait due a Tardeur avec laquelle ils 
cooperaient a ses desseins par leurs depredations et 
leurs cruautes sacrileges. Ils enlevaient des taber- 
nacles les vases s acres, profanaientle corps de Jesus- 
Christ, arrachaient aux images des saints leurs or- 
nements pour en couvrir des femmes perdues; ils 
d&ruisaient des dglises de fond en comble; les pre- 
tres etaient meurtris k coups de verges ou de baton ; 
plusieurs furent ecorchSs vifs. Une execrable trahi- 
son du prince laissait ses sujets sans defense contre 
une persecution d'assassins. Quand done, aprfcs tant 
de crimes dont il dtait l'auteur ou le complice, le 
comte de Toulouse eut regu au nombre de ses amis 
et comble de faveurs le meurtrier de Pierre de Cas^ 
lelnau, la mesure fut pleine; il etait arriv6 & ce mo* 
inent de la tyrannie ou elle s'affaisse par son propre 
exc6s. 

(1) Lcttres <f Innocent III, liv. X, lettre lxix. 
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On se tromperait toutefois beaucoup en croyant 
qu'il etait facile k la chr&iente d'avoir raison du 
comte de Toulouse. Sa position dtait formidable , et 
rev&iement Ta bien prouve. Raymond VI mourut 
victorieux de ses ennemis apr&s quatorze ann£es de 
guerre; il transmit h son fils, qui en jouit jusqu'gt sa 
mort, le patrimoine de ses ancStres , et ce grand fief 
ne fut reuni & la couronne de France que par suite 
du mariage d'un frfcre de saint Louis avec la fille 
unique du comte Raymond VII. La force de cette 
maison tenait k bien des causes. Elle avait de Ion- 
gues racines dans le pays par l'antiquite, et une 
illustration meritee la recommandait h l'amour des 
peuples. L'h^resie , devenue presque gen&rale, avait 
forme entre le prince et ses sujets un nouveau lien 
qui, en les separant du reste de la chr6tient6, don- 
nait a leurs rapports le nerf d'une ligue religieuse. 
Les vassaux de tout rang partageaient les erreurs de 
leur suzerain , et la convoitise des biens du clergg 
ajoutait en eux & la communaute des idees celle des 
inter&ts. Ce qui restait de catholiques n'&ait ni assez 
fervent ni assez nombreux pour affaiblir beaucoup 
le faisceau si bien serre dont le comte de Toulouse 
etait le noeud. II avait, en outre, pour allies fiddles 
de sa cause les comtes de Foix et de Comminges, le 
vicomte de Beam, le roi d'Aragon Pierre II, dont il 
avait epous6 la soeur, et il etait tranquille du c6t6 de 
la Guienne, possed^e par les Anglais. Philippe-Au- 
guste, son suzerain, occupe chez lui par ses que- 
relas avec F Angleterre et TEmpire , ne pouvait 6tre 
)e chef de la croisade, et sans ce chef, le seul d 
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;raindre, l'armee des croises, composde de bandes 
mal unies , n'avait gu&re k se promettre que de fra- 
giles victoires et une dissolution naturelle plus 
prompte encore que les revers. Maitre de toute "la 
ligne des Pyrenees, ayant derrtere lui l'Aragon pour 
le soutenir, & droite et & gauche deux mers inoffen- 
sives, autour de lui une multitude de villes fortes 
defendues par des vassaux devoues, le comte Ray- 
mond avait mille chances d'etre superieur k ses en- 
nemis. La guerre des Albigeois etait done une guerre 
serieuse , du les difficultes morales surpassaient en- 
core les difficultes strategiques. Car que faire de ce 
pays une fois qu'on en serait maitre ? Nous verrons 
lesens exquis et genereux d'Innocent III, sans cesse 
averti qu'il y avait \k un abime, et un grand capi- 
laine , victorieux d'abord , tomber sous le poids de 
ses afflictions avant d'etre atteint de la mort du 
soldat. 

D£s qu'Innocent III eut apprisle meurtrede Pierre 
de Castelnau , il ecrivit une lettre aux nobles hom- 
ines, comtes , barons , chevaliers des provinces de 
Narbonne, Aries, Embrun, Aix et Vienne, dans la- 
quelle , apr£s avoir depeint avec eloquence la mort 
de son legat, il declarait le comte de Toulouse ex- 
communie , ses vassaux et ses sujets d£li£s de leur 
serment d'ob&ssance, sa personne et ses terres mises 
au ban de la chretiente. II prevoyait neanmoins le 
cas ou le comte se repentirait de ses crimes , et lui 
laissait une porte ouverte pour rentrer en paix avec 
l'Eglise, Cette lettre est du 10 mars 1208. Le souve- 
rain pontife ecrivit dans des termes sem\A&\Afe& *xra> 
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archevSques et £v£ques des m&mes provinces , 
1'archevSque de Lyon, a celui de Tours, et au roi d 
France (1). II adjoignit a 1'abbe de Citeaux, le seu 
de ses legats qui eut surv^cu , Navarre , evSque d 



Conserans, et Hugues, ev&que de Riez, et chargers 
particulterement l'abbe de Citeaux de prScher l^ai 
croisade avec ses religieux. Les preparatifs s'e: 
firent pendant le reste de l'ann^e et le printemps <L< 
l'annde suivante. 

Cependant, effray£ de tout ce qui se passait, 
sachant que les eveques de la province de Nar^- 
bonne avaient depute vers le pape leurs collogues 
de Toulouse et de Conserans pour Tinformer en de- 

r ■ 

tail des maux de leurs Eglises , le comte Raymond 
envoya de son c6t6 k Rome TarchevSque d'Auch 
et Tancien ev&que de Toulouse Rabenstens. lis d&- 
vaient se plaindre amfcrement de l'abbe de Ci- 
teaux, et dire au souverain pontife que leur maitre 
6tait pr& a se soumettre et k donner au saint- 
siege toute satisfaction , si on lui accordait de plus 
^quitables legats. Innocent HI y consentit et fit 
partir pour la France le notaire apostolique Mi- 
Ion, homme d'une prudence consomm£e, avec la 
mission speciale d'entendre et de juger la cause 
du comte. Milon convoqua a Valence une assem- 
ble d'6v£ques, ou Raymond, s'etant pr£sent6, 
accepta les conditions de paix qui lui furent propo- 
sees. C'etaient celles-ci : qu'il chasserait les hdr6- 
tiques de ses terres , oterait aux Juifs tout emplom 

(1) Liv. XI , letlres xxvi , xxvu el **n\\\. 
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public, rgparerait les dommages qu'il avait causes 
aux monasteres et aux gglises, r&ablirait dans leurs 
sieges les ev&ques de Carpentras et de Vaison , veil- 
leraita la stirete des routes, n'exigerait plus d'im- 
pots contraires aux usages anciens du pays , et pur- 
gerait ses domaines desbandes armies qui les infes- 
taient. En gage de sa sinc£rit£ , Raymond mit enlre 
les mains du legat le comte de Melgueil et sept villes 
de Provence qui lui appartenaient, sous la condition 
(Ten perdre la souverainetg s'il manquait a sa pa- 
role. On convint que sa reconciliation solennelle avec 
l'Eglise aurait lieu a Saint-Gilles , selon les formes 
usitees dans ces temps-l&. Si le comte de Toulouse 
avait 6t6 de bonne foi , la penitence publique a la- 
quelleil se soumettait, loin de l'abaisser devant ses 
contemporains et devant la posterity , eut 616 pour 
lui un titre au respect de tous les cbr&iens. TbSodose 
ne perdit rien de sa gloire pour s'Stre laiss£ arrSter 
par saint Ambroise aux portes de la cathedrale de 
Milan; le crime seul d&shonore; l'expiation volon- 
taire, dans un souverain surtout , est un pommage 
rendu a Dieu et k l'humanit6, qui relive celui qui en 
est capable, et le rend participant de Thonneur 
invincible qui est en Jfeus- Christ crucifix. L'or- 
gueil peut-6tre ne comprend point ce que je dis 
1& : mais qu'importe? II y a longtemps que la croix 
est maitresse du monde , sans que l'orgueil ait en- 
core devin^ pourquoi. Laissons cet aveugle-ne, et 
rSp&ons a qui peut Tentendre la parole de Celui qui 
a conquis la terre et le ciel par un supplice volontai- 
rement souffert : Quiconque s'&eve sera abaisse, 
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quiconque s'abaisse sera exalte (1). Si doncle comte 
de Toulouse eftt ete de bonne foi, la penitence qu'il 
avait acceptee eut ramend l'intgr&t sur sa t£te par 
tous les cdtes. Les hommes malheureux ne sauront 
jamais assez la puissance de l'arme qui est dans 
leurs mains. Mais le comte de Toulouse n'6tait pas 
de bonne foi; la politique seule lui avait arrache des 
promesses qu'il n'avait pas la volonte d'accomplir, 
etlorsque, aux portes de l'abbaye de Saint-GUles, 
apr&s avoir jure sur les reliques des saints et sur le 
corps m6me du Seigneur, de tenir tout ce qu'il avait 
promis, il presenta ses 6paules nues aux verges du 
legat, ce n'etait plus qu'une indigne scene de parjure 
et d'ignominie. Ce qu'il n'eAt pas dii souffrir k la 
derntere extremite, cet homme le souffrait sans avoir 
tire TepSe. Une circonstance memorable vint aggra- 
ver son ch&timent et lui donner un grand caract&re. 
Quand il voulut sortir de l'^glise, la foule 6tait si 
pressSe, qu'il ne put faire un pas; on lui ouvrit une 
issue secrete & travers les souterrains consacr£s aux 
sepultures, et il passa nu et meurtri devant la tombe 
de Pierre de Gastelnau. 

Quelques jours apres cette sc&ne, qui avait eu lieu 
le 18 juin 1209, le legat Milon alia rejoindre & Lyon 
l'armee des croises. Elle avait k sa t§te le due de 
Bourgogne, les comtes de Nevers, de Saint-Paul, de 
Bar, de Montfort, plusieurs autres seigneurs de 
marque et quelques prelats. Innocent III avait or- 
donne, en cas d'absolution du comte de Toulouse, 

(i) Saint Matthieu , xxm , \%. 
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qu'on respectM son domaine direct, mais qu'on mar- 
ch&t contre ses vassaux et ses allies pour obtenir 
leur soumission. L'arm£e s'avanga done vers le Lan- 
guedoc, et k peine avait-elle atteint Valence, que le 
comte Raymond vint au-devant d'elle revStu lui- 
m£me de la croix. On mit le stege devant Eteziers , 
qui, emporte d'assaut a l'improviste, fut victime de 
la fureur du soldat , sans distinction d'dge , de sexe , 
ni meme de religion. Les legats, dans leurs lettres 
au souverain pontife, estimfcrent le nombre des morts 
k pr6s de vingt mille. Ce carnage, qui n'avait ete ni 
voulu ni prevu , est un des <5v6nements qui ont jet6 
sur la guerre des Albigeois une couleur qu'il n'est 
au pouvoir d'aucun historien d'effacer. La prise de 
Carcassonne suivit de pr&s celle de B&ders. Les ha- 
bitants se rendirent et eurent la vie sauve ; la ville 
fut abandonee au pillage, de dessein pr6m6dite. II 
6tait difficile d'ouvrir plus mal une guerre plus juste 
dans son principe. 

Jusque-1& la croisade n'avait eu pour Sme et pour 
chef que Tabb6 de Citeaux. Apr6s le succ6s de Beziers 
et de Carcassonne, les crois^s, dont beaucoup son- 
geaient k la retraite, crurent utile d'elire un chef 
militaire. Le choix fut remis k un conseil compose 
de l'abbe de Citeaux , de deux ev&ques et de quatre 
chevaliers, qui ne jug&rent personne plus digne du 
commandement que le comte Simon de Montfort. Cet 
homme de guerre descendait de la maison de Hai- 
naut; il etait ne du manage de Simon III, comte de 
Montfort et d'Evreux, avec une fille de Robert, comte 
de Leicester, et il avait epouse Mies Aft ^otta£&- 
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rency, femme h^roi'que comme son nom. On ne pou- 
vait voir un plus hardi capitaine ni un plus religieux 
chevalier que le comte de Montfort, et s'il eut joint 
aux qualitgs eminentes qui resplendissaient dans sa 
personne un meilleur fonds de desinteressement et 
de douceur, nul des croises d'Orient n'aurait sur- 
pass6 sa gloire. A peine eut-il ete nomme au com- 
mandement general , qu'il se vit presque abandonne 
de toug. Le comte de Nevers, celui de Toulouse, le 
due de Bourgogne, se retir&rent Tun apr&s Tautre, 
laissant avec Montfort une trentaine de chevaliers ©t 
un petit nombre de soldats. C'etait un changement 
de fortune ordinaire & ces sortes d'expeditions , ou 
chacun venait librement et s'en retournait de mSroe- 

Je ne veux tracer, on le sent bien , que le dessein 
general de la guerre et des negotiations. Le nceud 
n'en est pas facile k saisir, parce que deux plans s'e* 1 
disputaient la direction , celui de Tabbe de CiteauX 
et celui du pape. 

Le plan de l'abbe de Citeaux, de concert avec les 
principaux evfeques du Languedoc et des pays voi- 
sins, etait de renverser de fond en comble la maison 
de Toulouse. Ce plan etait injuste et impolitique. U 
etait injuste : car si Raymond VI meritiait sa ruine, 
et s'il etait impossible de se fier k lui pour l'avenir, 
il n'en etait pas de meme de son fils, enfant de douze 
ans, qui n'etait point complice des crimes de son 
pere, ni incapable d'une education chretienne sous 
une tutelle desinteress£e. II etait impolitique : car 
e'etait mfeler a la question religieuse, sur laquelle la 
chretiente etait d'accord, une question de famille 
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qui pouvait la diviser; c'etait aussi donner une cou- 
leur d'ambition & une guerre entreprise pour des 
motifs plus purs. II est vrai que l'abbe de Citeaux 
avait eu le rare bonheur de rencontrer dans le comte 
de Montfort un homme fait expr&s pour son plan , et 
peut-Stre n'etait-ce qu'apr&s l'avoir vu agir qu'il s'e- 
tait arr&te h la pensde d'aneantir la maison de Tou- 
louse. Mais les qualites guerri&res du comte de Mont- 
fort n'etaient pour les sujets et les vassaux de cette 
maison que les qualites d'un ennemi, et l'ahfe de 
Citeaux, qui voulait aller vite, de peur de ne pas 
disposer toujours des forces d'une croisade, aurait 
dfl savoir que le temps, dont il se deflait, etait ne- 
cessaire pour substituer dans le gouvernement d'un 
pays une famille nouvelle & une ancienne famille; il 
eut dh craindre de transformer une guerre catholique 
en une guerre personnelle entre les Raymond et les 
Montfort. (Test & Tabus qu'il fit de son autorite pour 
soutenir un plan mauvais , que sont dues les fautes 
et les violences qui ont ote & la croisade contre les 
Albigeois le caractere de saintete qu'elle avait sous 
d'autres rapports. 

Innocent HI etait un tout autre homme quel'abbg 
de Citeaux. II etait d'ailleurs assis sur cette chaire 
privilegiee qui, outre l'assistanceeternelle del'Esprit- 
Saint, a encore l'avantage d'Stre etrangere , par son 
elevation m&me, aux passions qui s'insinuent jusque 
dans les meilleures causes. Tandis que trop souvent 
un zele inconsidere veut perdre les hommes avec les 
erreurs , la papaute s'efforga toujours de sauver les 
hommes en perdant les erreurs. Innocent HI n'avait 
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nul d&ir d'abattre la maison de Toulouse; il ne 
d£sesp£rait mSme pas de ramener le vieux Raymond 
a des sentiments dignes de ses ai'eux. Dans les lettres 
d'excommunication qu'il avait fulminees contre lui, 
il avait formellement pr£vu le cas de son repentir, et 
aussitdt apr6s les actes de Saint-Gilles, il s'elait h&t£ 
d'enjoindre qu'on ne touch&t point k ses terres. Mais 
le pape n'avait personne en France pour le seconder 
dans ses intentions genereuses ; il ne put hitter contre 
la ffcce des 6venements , et ses vains efforts n'ont " 
servi qu'& honorer sa memoire. Le comte Raymond 
lui-m&me, en abandonnant le systeme pacifique qu'il 
avait d'abord adopte, contribua au triomphe des 
ennemis de sa famille, et il fallut qu'une main su- 
preme intervint pour changer tout h coup la face des 
affaires. 

Quoique Montfort fut reste avec peu de monde , il 
n'avait pas laisse d'aller en avant, de prendre des 
villes, de les perdre et de les reprendre, pendant que 
le comte de Toulouse, tranquille sur sa reconciliation 
avec l'Eglise, ne paraissait pas s'inquieter de la 
chute de ses allies et de ses vassaux. Mais un concile 
tenu a Avignon par les metropolitans de Vienne, 
d'Arles, d'Embrun et d'Aix, sous la presidence des 
deux legats Hugues et Milon , vint le tirer de sa 
securite. Le concile, qui s'etait ouvert le 16 sep- 
tembre 1208, lui donnait un delai de six semaines 
pour accomplir les promesses qu'il avait faites a 
Saint-Gilles, faute de quoi il serait excommunie. 
Raymond, a cette nouvelle, partit pour Rome. Admis 
a Taudience du saint-p&re, qui le regut avec des td- 
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moignages d' affect ion, il se plaignit de la rigueur des 
legats a son egard, produisit les attestations authen- 
tiques de plusieurs eglises qu'il avait indemnis^es, 
et se declare pr£t h executer le reste de ses serments, 
demandant aussi & se justifier du meurtre de Pierre 
de Castelnau, et des intelligences qu'on 1'accusait 
d'entretenir avec les her^tiques. Le pape l'encoura- 
gea dans ces sentiments , et ordonna qu'un nouveau 
.concile d'&vSques s'assemblat en France pour en- 
•tendre sa justification, avec cette clause expresse, 
que, s^il 6tait trouv£ coupable, on reserv&t la sen- 
tence au saint-siege. Raymond, en quittant Rome , 
visitala cour de TEmpereur et celle du roi de France, 
dans Tespoir d'en obtenir quelque appui ; mais ce 
fut sans succfcs. II lui falliit done se presenter au 
concile ou sa cause avait ete renvoyee, et qui de- 
vait se tenir k Saint-Gilles vers la mi-septembre de 
l'an 1210. II voulut s'y justifier des deux accusations 
d'intelligence avec les heretiques et de complicity 
dans le meurtre de Pierre de Castelnau : le concile 
refusa de Tentendre sur ces deux points, et lui de- 
manda simplement d'executer sa parole en purgeant 
sesdomaines des heretiques et des gens perdus dont 
ils etaient pleins. Soit que Raymond ne pflt satisfaire 
a cette exigence, ou qu'il n'en eiit pas la volonte, il 
revint & Toulouse , persuade que Tartifice etait inu- 
tile, et que desormais il n'avait rien & attendre que 
du sort des armes. Le concile s'abstint neanmoins de 
l'excommunier, parce que le souverain pontife s'etait 
reserve la sentence , et Innocent HI se contenta de 
lui ecrire une lettre pressante et affectueuse , ou il 
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Texhortait, sans aucune menace, k faire ce qu'il avait 
lui-m&ne promis (1). 

Le roi d'Aragon intervint de son cdte pour empd- 
cherune rupture definitive, etdeux conferences se 
tinrent a ce sujet dans l'hiver de 1211, Tune & Nar- 
bonne, Tautre a Montpellier. Dans la premiere , le 
comte de Toulouse rejeta ouvertement les conditions 
qui lui avaient deja ete proposees a Saint- Gilles; 
dans la seconde, il parut d'abord y consentir, puis, 
se retira tout a coup sans prendre conge. Le roi d'A- 
ragon, irrite de cette conduite, fianga son fils, Sge de 
trois ans, a une fille du comte de Montfort qui avait 
le m&me age, et remit l'enfant aux mains du comte 
pour 6tre eleve sous sa direction. Mais peu apr&s il 
s'en repentit, et donna sa sceur en mariage au fils 
unique de Raymond, resserrant par cette alliance les 
liens dej& trop etroits qui l'attachaient a la cause de 
l'heresie. 

Enfin 1'abbe de Citeaux lance l'excommunication , 
et envoie au pape un depute pour obtenir qu'elle soit 
confirmee. Innocent HI la confirme. Raymond se 
prepare & la guerre en s'assurant la fidelite de ses 
sujets et du secours de divers seigneurs, particu- 
lierement des comtes de Foix et de Comminges. II 
repousse Montfort, qui s'etait presente sous les murs 
de Toulouse, et Tarmee albigeoise va camper elle- 
m§me devant Castelnaudary. Une bataille sanglante 
la contraint d'en lever le siege. Les croises Tern por- 
tent : ils prennent villes sur villes ; le pays de Foix 

(1) Liv. XIII , lettre lxxxviii. 
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et de Comminges est envahi ; Raymond va en Es- 
pagne implorer le secours du roi d'Aragon. 

Ce qui se passa alors montre combien le pape etait 
incertain et combattu. Le roi d'Aragon, avant de re- 
courir aux armes pour proteger son beau-fr&re, jugea 
a propos de tenter encore la voie des negotiations, et 
il envoya une ambassade au souverain pontife pour 
se plaindre a la fois du comte de Montfort, qui s'em- 
parait des fiefs relevant de sa couronne , et des le- 
gate apostoliques , qui refusaient absolument d'ad- 
mettre a penitence le comte de Toulouse. Innocent III, 
prevenu par ces plaintes, ecrivit des reproches k ses 
legate, et leur enjoignit d'assembler un concile com- 
pose d'evSques et de seigneurs du pays, pour aviser 
auxmoyens d'asseoir la paix (1). II ordonna au comte 
de Montfort de restituer au roi d'Aragon et a ses vas- 
saux les fiefs dont il les avait depouilles, « de peur, 
« disait-il, qu'on ne vint a croire qu'il avait combattu 
« plutot pour ses int&rfits que pour la cause de la 
« foi (2). » Enfin il resolut de suspendre la croisade, 
et en manifesta Tintention dans une lettre particu- 
Wrement adressee a Tabbe de Citeaux, devenu de- 
puis quelque temps archevfeque de Narbonne (3). 

Mais pendant que ces lettres, datees du commen- 
cement de ranneel213, etaient en chemin, un con- 
cile s'etait r^uni a Lavaur, sur la demande du roi 
d'Aragon , qui , dans une reau&e ecrite , avait sup- 



(1) Liv. XV, lettre ccxi. 

(2) Ibid., lettre ccxv. 

(3) lbid. t lettre ccxv. 
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plte les 16gats et les evfiques de rendre aux comtes 
de Toulouse, de Comminges et de Foix, ainsi qu'au 
vicomte de B6arn, les terres qu'on leur avait enle- 
vdes , et de les r&ablir dans la communion de l'E- 
glise au prix de telle satisfaction que Ton voudrait. 
En cas de refus k 1'egard du vieux Raymond, le roi 
sollicitait pour le fils la justice du concile. Le concile 
decida qu'on ne devait plus admettre le comte de 
Toulouse a aucune justification, parce qu'il avait 
constamment viole sa parole, mais qu'on rece- 
vrait & penitence les comtes de Foix et de Com- 
minges , et le vicomte de Beam , dfcs qu'ils le sou- 
haiteraient. Le roi d'Aragon, jugeant, a cette reponse, 
qu'il y avait un dessein arrSte contre la maison de 
Toulouse, declara hautement qu'il en appelait de 
Tinexorable rigueur des l£gats et des ev&ques k la 
cldmence du saint- siege, et qu'il prenait sous sa 
royale protection le comte Raymond et son fils. Ce 
prince ne pouvait Stre suspect d'heresie; il avait 
soumis son royaume & TEglise romaine en qualite 
de fief apostolique, et avait vaillamment servi la 
chr6tient6 contre les Maures d'Espagne. Le poids 
de son nom et de son epee mettait done tout en pe- 
ril. Aussi le concile de Lavaur se hSta d'expgdier 
quatre deputes au souverain pontife, avec une lettre 
dont le but etait de lui persuader que la cause ca- 
tholique 6tait perdue , si le comte de Toulouse n'e- 
tait prive k jamais de ses domaines, lui et ses heri- 
tiers. Les archevSques d'Arles, d'Aix et de Bordeaux ; 
les ev&ques de Maguelonne, de Garpentras, d'Orange, 
de Saint- Paul-Trois-Chateaux, de Cavaillon, de 
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Vaison, de Bazas, de Bgziers et de Perigueux, 
ecrivirent dans le mSme sens au saint- p&re. Inno- 
cent III se plaignit d'avoir 6t6 trompe par le roi 
d'Aragon ; il lui manda de se desister de son entre- 
prise, de conclure une trfeve avec le comte de Mont- 
fort, et d'attendre la venue d'un cardinal qu'il allait 
envoyer sur les lieux (1). Mais le sort en 6tait jete. 
Le roi rassemblait une armee en Catalogne et en 
Aragon, et, repassant les Pyr6n6es, il vint joindre 
ses troupes k celles des comtes de Toulouse, de Foix 
et de Comminges. 

Montfort etait & Fanjeaux lorsqu'il apprit que 
l'armee confeder^e , grosse de quarante mille fan- 
tassins et de deux mille chevaux, s'etait avancee 
vers Muret, place importante situ6e sur la Garonne, 
a trois lieues au-dessus de Toulouse. Ce fut le mo- 
ment sublime de sa vie. II n'avait & son service 
qu'environ huit cents chevaux et un petit nombre 
degens de pied : il partit aussitdt pour Muret, un 
matin, accompagne de ses hommes d'armes, et des 
evfiques de Toulouse, de Nimes, d'Uz&s, de Lodfcve, 
de Beziers, d'Agde, de Comminges, et de trois abbes 
de Citeaux. Arrive le mSme jour au monastere de 
Bolbonne, qui appartenait a l'ordre de Citeaux, il 
entra dans Teglise, y pria longtemps, et ayant pos6 
son 6pee sur Tautel , il la reprit en disant a Dieu : 
« Seigneur, qui m'avez choisi , tout indigne que 
« j'en 6tais. pour faire la guerre en votre nom, je 
« prends aujourd'hui mon epee sur cet autel , afin 

(1) Liv. XVI , lettre xlviii. 
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« de recevoir mes armes de vous, puisque c'est pour 
« vous que je vais combattre (1) ! » II marcha en- 
suite a Saverdun, et y passa la nuit. Le lendemain 
il se confessa, ecrivit son testament, et l'envoya & 
l'abbe de Bol bonne, avec priere de le transmettre au 
souverain pontife, s'il venait a perir. Le soir, il fran- 
chit la Garonne sur un pont sans Stre inquiete, et se 
trouva derrtere les tours de Muret, gardees par une 
trentaine de chevaliers. C'etait le mercredi 12 sep- 
tembre 1213. Avant de mettre le pied dans la ville, 
il avait ete rejoint par les ev&jues, qui l'avaient un 
moment quitte pour aller au camp des ennemis de- 
niander la paix ; mais le roi d'Aragon leur avait re- 
pondu que ce netait pas la peine qu'un roi et des 
evCques entrassent en conference pour une poignee 
do gladiatcurs. Malgre le mauvais succfes de cette 
tentative, quand laurore se fut levee, les evSques 
ohargt N rcnt un religieux de prevenir le roi qu'eux et 
tons los ordros ecclesiastiques viendraient nu-pieds 
lo conjuror de prendre de meilleures resolutions. 
C.ombion alors le comte de Toulouse dut regretter 
sos parjuros ot sos humiliations sans fruit! Combien 
il dut s'aocusor do n'avoir pas recouru, des Torigine, 
A uno guorro loyalo ot courageuse, au lieu de laissei 
eorasor sos amis ot deshonorer sa cause ! Mais il se 
Irompail : la guerre, comme Tartifice, devait lui fetre 
funoslo. Oicu voyait le canir de ce prince, et n'etait 
pus touoho ilo son sort. 
, Los ovftquos so disposaient a sortir de Muret ec 

(t) t *lori*o •!•* VaiiIx r.on»«i\» //iV.\ .iv eto Alhigeoti, chap, lxxi 
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equipage de suppliants, lorsqu'un corps de che- 
valiers ennemis se precipita vers les portes. Mont- 
fort donna l'ordre aux siens de se ranger en bataille 
dans la partie basse de la ville; lui-meme rev&tit 
son armure, apr6s avoir prig dans une eglise ou 
TevSque d'Uz&s offrait le saint sacrifice. II y re- 
tourna de nouveau quand il se fut arm6, et en 
ploy ant legenou, les liens qui attachaient la partie 
basse de son armure se rompirent-. On remarqua 
qu'au moment ou il posait le pied dans l'etrier, son 
cheval releva la tSte et le blessa. Ces presages n'e- 
murent point le coeur du chevalier, quoique d'ordi- 
naire les hommes de cette trempe y soient sensibles. 
II descendit vers ses troupes, suivi de Foulques, 
ev&que de Toulouse , qui portait dans ses mains le 
crucifix. Les cavaliers mirent pied a terre pour ado- 
rer leur Sauveur et en baiser Timage. Mais Tev&que 
de Comminges, voyant que le temps s'ecoulait, prit 
le crucifix des mains de Foulques, et, d'un lieu 
eleve , harangua Tarmee en peu de mots , et la be- 
nit. Apr6s quoi tous les ecclesiastiques qui etaient 
presents se retirfcrent dans Feglise pour y prier, et 
Monlfort sortit de la ville a la tSte de huit cents che- 
vaux , sans infanterie. 

Le front des confederes s'etendait dans une plaine 
a Toccident de la ville. Montfort , qui etait sorti par 
une porte opposee, comme s'il eut voulu fuir, divisa 
son monde en trois escadrons et alia droit au centre * 
de Tennemi. Son esperance , apres celle qu'il mettait 
en Dieu , etait de couper de part en part les lignes 
confederees, d'y jeter le desordre et l'epouvante par 
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la hardiesse de T.attaque, et de profiter de tous ces 
hasards que l'oeil des grands capitaines d^couvre 
dans Thorreur d'une mSlee. Ce fut ce qui arriva. Le 
premier escadron rompit l'avant-garde ennemie ; le 
second penetra j usque dans les derniers rangs,'ou 
le roi d'Aragon etait entoufe de l'glite des siens; 
Montfort, qui suivait de prfcs avec le troisteme, prit 
en flanc les 'Aragonais dgja troubles. La fortune 
hesita \k quelque temps, et le temps 6tait prgcieux; 
car les bataillons si heureusement traverses 6taient 
plutot eblouis que defaits , et pouvaient accabler 
Montfort par derrtere. Un coup qui renversa mort 
le roi d'Aragon decida de la journee. Le cri et la 
fuite des Aragonais entrainent tout le reste. "Les 
ev&ques, qui priaient avec angoisse dans l'£glise 
de Muret, les uns prosternes sur le pav6, les autres 
levant leurs mains vers Dieu, sont bient6t attires 
sur les murs par le retentissement de la victoire, 
et voient la plaine toute couverte de fuyards sous la 
main terrible des croises. Un corps de troupes qui 
essayait d'emporter la ville d'assaut jette les armes 
bas , et est detruit dans sa fuite. Cependant Mont- 
fort revenait de la poursuite des vaincus, et, en tra- 
versant le champ de bataille , il rencontra gisant par 
terre le corps du roi d'Aragon, deja depouill^ et nu. 
11 descendit de cheval, et baisa en pleurant les restes 
meurtris de ce prince infortune. Pierre II , roi d'A- 
ragon, ^tait un brave chevalier, aime de ses sujets, 
catholique sincere, et digne de ne pas mourir ainsi. 
Les liens qui unissaient ses deux soeurs aux deux 
Raymond Tavaient engage au soutien d'une cause 
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qu'il estimait n'Stre plus celle de Fh6r6sie, mais celle 
de la justice et de la parents. II y succomba par un 
secret jugement de Dieu , peut-Stre pour avoir m6- 
pris6 les supplications des £v6ques, et abuse dans 
son coeur d'une victoire qu'il regardait comme assu- 
ree. Montfort, aprfcs avoir pourvu & sa sepulture, 
entra dans Muret pieds nus , monta & l'£glise remer- 
cier Dieu de sa protection , et donna aux pauvres le 
cheval et l'armure avec lesquels il avait combattu. 
Cette bataille memorable, fruit d'une conscience qui 
se croyait certaine de combattre pour Dieu , comp- 
tera toujours parmi les beaux actes de foi qu'aient 
faits les hommes sur la terre. 

Dominique 6tait & Muret avec les sept evSques que 
nous avons nomm£s, et les trois abb£s de Citeaux. 
Des historiens modernes ont 6crit qu'il marcha en 
t&te des combattants , la croix k la main ; on mon- 
trait m&ne k Toulouse, dans la maison de requisi- 
tion, un crucifix perce de filches qu'on disait Stre 
celui qu'il avait ainsi port£ k la bataille de Muret. 
Mais les historiens contemporains ne disent rien de 
semblable : ils affirment, au contraire, que Domi- 
nique resta dans la ville & prier, de concert avec les 
6v6ques et les religieux. Bernard Guidonis , Tun des 
auteurs de sa vie , qui habita l'inquisition de Tou- 
louse de 1308 a 1322, ne fait aucune mention du cru- 
cifix qu'on y a vu plus tard. 

La bataille de Muret porta un coup mortel aux . 
affaires du comte de Toulouse. Ses allies et les ha- 
bitants de sa capitale offrirent leur soumission au 
souverain ponlife, qui chargea le cardinal Pierre 
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de B6n6vent de les r^concilier avec Tfiglise, et d'o- 
bliger le comte de Montfort & renvoyer en Espagne 
le nouveau roi d'Aragon, jeune enfant qu'il retenait 
en otage depuis qu'on l'avait fiance k sa fille. Le 
cardinal accomplit sa double mission dans Fhiver de 
1214. II donna mfeme , chose remarquable, l'absolu- 
tion au comte de Toulouse ; mais cet acte de mis&i- 
corde ne servit point au vaincu pour ses interets 
temporels. Un concile s'assembla a Montpellier, au 
mois de ddcembre suivant, pour decider k qui appar- 
tiendrait la souverainete du pays conquis. Le concile 
fut unanime en faveur du comte de Montfort, dont la 
brillante et forte epee avait fait le destin de la guerre : 
toutefois le souverain pontife, par une lettre du 17 
avril 1215 (1), declara que Montfort n'aurait que la 
garde de sa conquSte jusqu'a ce que le concile cecu- 
menique de Latran, auquel il avait r6serv6 cette 
question, eut prononce une sentence definitive. Cetait 
un dernier effort d'Innocant III pour sauver la mai- 
son de Toulouse. Le comte Raymond, abandonne de 
tous , s'etait retire a la cour du roi d'Angleterre avec 
son fils. 

Le 11 novembre 1215, le soleil, en s'elevant au- 
dessus des Apennins, rencontra dans l'eglise soli- 
taire de Saint-Jean-de-Latran la plus auguste assem- 
ble du monde. On y voyait assis soixante et onze 
primats et metropolitans, quatrecent douze evfiques, 
plus de huit cents abbes et prieurs de monasteres, 
une multitude de procureurs d'abbes et d'eveques 

(i) Voir aux Conciles de Labbe , t. XIII, p. 888. 
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absents; le? ambassadeurs du roi des Romains, de 
I'empereur de Constantinople, des rois de France, 
d'Angleterre , de Hongrie, d'Aragon, de Jerusalem 
at de Chypre ; les deputes d'une foule innombrable 
de princes, de villes et de seigneurs, et au-dessus 
d'eux la venerable figure d'Innocent III. L'abbe de 
Qteaux, arcbeveque de Narbonne, se remarquait 
parmi les assistants; le comte Simon de Montfort 
6tait represente par son fr&re, Guy de Montfort; les 
deux Raymond etaient venus en personne, ainsi que 
lescomtes de Foix et de Comminges. Au jour mar- 
que pour juger cette grande cause de la croisade albi- 
geoise, les deux Raymond entr&rent dans l'assemblee 
avec les comtes de Foix et de Comminges , et tous 
quatre se prosternfcrent au pied du trone aposto- 
lique. S'etant relev^s, ils expos&rent comment ils 
avaient 6t6 d6pouiU6s de leurs fiefs, malgrS leur 
soumission enttere a l'Eglise romaine, et l'absolution 
qui leur avait 6te donnee par le legat Pierre de B6- 
n6vent. Un cardinal prit la parole en leur faveur 
avec beaucoup de force et d'dloquence; l'abbe de 
Saint-Tib&re et le chantre de l'eglise de Lyon firent 
de meme : ce dernier surtout parut emouvoir le 
pape. Mais la plus grande partie des evfeques , sur- 
tout les eveques frangais , se prononcSrent contre 
les suppliants, protestant que e'en etait fait de la 
religion catholique dans le Languedoc si on leur 
restituait leurs possessions , et que tout le sang re- 
pandu dans cette cause serait du sang et du devoue- 
ment perdus. Le concile declara done le comte Ray- 
mond VI dechu de ses fiefs, qui 6taient definitivement 



— 92 — 

transfers au comte de Montfort, et lui assigna una 
pension de quatre cents marcs d'argent, & condition 
qu'il vivrait hors de ses anciens domaines ; sa femme 
fil&more devait conserver les biens qui formaient sa 
dot ; le marquisat de Provence £tait r£serv6 au jeune 
Raymond, leur fils, pour lui Stre remis k sa majority 
s'il ^tait fiddle & l'Eglise. Quant aux comtes de Foix 
et de Comminges, leur cause fut renvoy£e k un plus 
mflr examen. II est digne de remarque que le mar- 
quisat de Provence, destine au jeune Raymond, 6tait 
compost des villes que son p&re avait abandonn&s 
au saint-siege, en cas qu'il vint k manquer aux con- 
ventions de Saint-Gilles : on avait plusieurs fois pro- 
pose au souverain pontife de le r£unir au domaine 
apostolique ; mais il ne voulut jamais y consentir, et 
ne se pr£\ralut des droits qu'il y avait acquis que 
pour le conserver & la maison de Toulouse. 

Apr&s la cl6ture du concile, le jeune Raymond, qui 
s'&ait attir£ l'estime de tous par sa noble conduite, 
alia prendre cong£ du pape. II ne lui cacha pas qu'il 
se croyait injustement privd du patrimoine de ses 
ancStres, et lui dit, avec une fermete naive et respeo- 
tueuse, qu'il saisirait toutes les occasions de recou- 
vrer avec gloire ce qu'il avait perdu sans faute. Inno- 
cent III, touche du malheur, de l'innocence et du cou- 
rage de ce jeune homme de dix-huit ans , lui donna 
cette benediction prophetique : « Mon fils, dans 
« toutes vos actions, puissiez-vous bien commen- 
« cer, et mieux finir encore (1) ! » 

(1) Histoire ginerale du Languedoc, t. HI. 
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Montfort , investi par Philippe- Auguste des titres 
le due de Narbonne et de comte de Toulouse, ne 
,ouit pas longtemps de la puissance qu'il avait si 
Laborieusement acquise. L'annee 1216 n'avait pas 
encore acheve sa course, que deja le jeune Raymond 
6tait maitre d'une partie de la Provence. Toulouse, 
d'un autre cdte, fatiguee du joug de son nouveau 
comte, rappela le vieux Raymond de la cour d'An- 
gleterre ou il s'^tait rdfugte, et lui ouvrit ses portes. 
Un grand nombre de seigneurs, au premier bruit de 
ce changement de fortune, se haterent de prfeter ser- 
ment de fidelite & leur ancien suzerain. Le vainqueur 
de Muret put comprendre alors qu'il ne suffisait pas 
de gagner des batailles, ni d'emporter des villes d'as- 
saut, pour acquerir le prestige qui gouverne les peu- 
ples ; il avait rencontre, pour son malheur, cette force 
honorable qui est dans l'humanite , et qui fait qu'on 
ne peut pas r£gner sur les hommes quand on ne 
rfcgne pas sur leurs coeurs. Chass6 de Toulouse, 
qu'il avait en vain desarmee et eflfray^e par des sup- 
plies, il mit tristement le siege devant ses murs, oil 
il ne devait plus rentrer. La longueur du stege , Tin- 
certitude de Tavenir, les reproches que lui adressait 
sur son inaction le cardinal Bertrand , l£gat aposto- 
Hque, et aussi cet affaissement que causent les revers 
quand ils viennent tard , jeterent le preux chevalier 
dans une melancolie qui lui faisait demanded la mort 
&Dieu. Le 25 juin 1218, on vint lui dire, de grand 
Matin , que les ennemis 6taient en embuscade dans 
les fosses du chateau. II demanda ses armes, et, 
s'en etant rev&u, il alia entendre la messe. Elle etait 
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d6j&commenc6e, lorsqu'on Favertit que les machine! 1 
de guerre £taient assaillies et en danger d'etre de- 
truites : « Laissez-moi, dit-il, que je voie le sawe- 
ment de notre redemption! » Un autre messager sor- 
vint qui lui annonga que ses troupes ne pouvaipft 
plug tenir : « Je n'irai pas, dit-il, que je n'aie n 
rhon Sauveur (1). » Enfin, le prfitre ayant 61ev6 l'hto 
tie, Montfort, k genoux par terre et les mains auciel, 
prononga ces mots : Nunc dimittis, et sortit. Sa pre- 
sence sur le champ de bataille fit reculer l'ennemi 
jusqu'aux fosses de la place ; mais c'etait sa derniftn 
victoire. Une pierre Fatteignit k la tete : il se frapp 
la poitrine , se recommanda k Dieu et k la bienheu- 
rouse Vierge Marie , et tomba mort. 

La fortune continua d'dtre favorable aux Ray- 
mond. Do deux flls qu'avait laiss£s le comte de Mont 
fort, lo plus jouno fut tu6 sous les murs de Gastelnau- 
dary. Quatreannties de mauvais succes persuadfcren 
h Fatnd qu'il n'etait pas capable de porter Fheritage d( 
■on p&re , et il cdda tous ses drois au roi de France, 
Le vieux Raymond f tranquille a Toulouse , sous Is 
protection dea victoires de son fils , eut le temps de 
touruer mos regards vers Dieu , qui l'avait frappe et 
i|ttl I'nvuit rdtnbli. Le 12 juillet 4222, en revenantde 
prlw A In porlo d'une oglise, car il 6tait toujours ex- 
MmitlUIlM | il ftfl son! it mal et envoya chercheren 
i hAto IWtf do Saint -Sernin pour qu'il le re- 
4 FltyrlUo, L'abbe le trouva deja sans voix. 

f|#« Vault l>r»*y, Nistrir* d<$ Albigeoii, chap. 



— 95 — 

Le vieux comte, en le voyant, leva les yeux au ciel, 
et lui prit les deux mains, qu'il garda dans les 
siennes jusqu'Si son dernier soupir. Son corps fut 
transports h l'Sglise des chevaliers de Saint-Jean- 
de-Jerusalem , ou il avait choisi sa sepulture ; mais 
on n'osa pas Tensevelir, k cause de Pexcommunica- 
tion. II fut laisse dans un cercueil ouvert, et trois 
stecles aprds on l'y regardait encore couche, sans 
qii'aucune main eflt ete assez hardie pour clouer 
une planche sur ce bois consacrS par la mort et par 
le temps. La question de sa sepulture fut agitee sous 
les pontiflcats de Gregoire IX et d'Innocent IV, & la 
demande de son fils. De nombreux temoignages at- 
testerent qu'avant de mourir il avait donnd des signes 
r6els de repentance : toutefois, on craignit de remuer 
cette cendre par des honneurs tardifs. 

Raymond VII survScut vingt-six ans k son p&re. 
11 sut se defendre contre les armes mSmes de la 
France ; mais , trop faible pour en soutenir toujours 
l'effort, il conclut avec saint Louis, en 1228, le traits 
qui termina cette longue guerre. Le mariage de sa 
fille unique au comte de Poitiers , Tun des fibres du 
roi, avec la reversion du comtd de Toulouse pour 
dot ; Tabandon de quelques territoires ; la promesse 
d'etre fidfcle & TEglise et de se servir de son auto- 
rite contre les her&iques : telles furent les condi- 
tions principales de la paix. L'Eglise la confirma en 
rendant sa communion au jeune comte , qui , pour 
penitence, s'engagea & servir la chretiente en Pales- 
tine pendant cinq annees. Vingt ans apr£s, il songea 
serieusement a s'acquitter de ce devoir, et partit 
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pour la terre sainte. Mais Dieu 1'arrSta en chemin. 
II tomba malade a Pris, non loin de Rodez, d'ou 
s'£tant fait transporter k Milhaud, il y mourut le 
26 septembre 1248, entourd des SvSques de Tou- 
louse, d'Agen , de Cahors et de Rodez , des consuls 
de Toulouse, et d'une foule de seigneurs, tous ve- 
nus pour recevoir les adieux d'un prince qu'ils ai- 
maient, et en qui s'eteignait, dans la ligne mascu- 
line , la branche ainee d'une illustre race. Quand le 
saint viatique fut apporte au comte, il se leva de 
son lit et se mit & genoux par terre devant le corps 
de son Seigneur, realisant dans sa mort, comme dans 
sa vie , le vceu qulnnocent III avait autrefois form£ 
pour lui en b6nissant sa jeunesse : « Mon fils , dans 
« toutes vos actions, puissiez-vous bien commencer, 
a et mieux finir encore ! » 



CHAPITRE VI 



APOSTOLAT DE SAINT DOMINIQUE DEPUIS LE COMMENCEMENT DE LA 
GUERRE DES ALBIGEOIS JUSQU'AU QUATRIEME CONCILE DE LATRAN. 

INSTITUTION DU ROSAIRE. — REUNION DE SAINT DOMINIQUE ET 

DB SES PREMIERS DISCIPLES DANS UNE MAISON DE TOULOUSE. 



Le moment ou eclata la guerre des Albigeois fut 
celui qui r£v61a toute la vertu et tout le genie de 
Dominique. II avait deux ecueils egalement k crain- 
dre : ou d'abandonner sa mission dans un pays plein 
de sang et d'alarmes , ou de prendre & la guerre la 
mftme part que les religieux de Citeaux. Dans Tun 
et l'autra cas, e'en 6tait fait de sa destinee. En 
fuyant, il eflt deserte l'apostolat; en se mfelant de 
la croisade , il eut 6te a sa vie et & sa parole ie 
caract&re apostolique. II ne fit ni Tun ni l'autre. 
Toulouse etait , en Europe , la capitale de Theresie : 
e'etait & Toulouse qu'il devait s'attacher de ^refe- 
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rence, k limitation des premiers ap6tres, qui, loin 
de fuir le mal , allerent toujours le chercher au 
centre de sa puissance. Saint Pierre avait pos6 d'a- 
bord son siege a Antioche, la reine de l'Orient, et il 
avait envoye son disciple saint Marc & Alexandrie, 
Tune des plus commergantes et des plus riches cit6s 
du monde ; saint Paul habita longtemps Corinthe , 
renommee entre les villes grecques par la splendeur 
de sa corruption; tous deux, sans s'Stre donne ren- 
dez-vous , vinrent mourir k Rome. II ne sied pas , 
disait Jesus-Christ , qu*un prophete pe'risse hors de 
Jerusalem (1). C'etait done & Toulouse, le foyer et 
le phare de toutes les erreurs , qu'il convenait k 
Dominique de planter sa tente , quelle que f at la 
face des affaires. Les hommes de peu de foi attendent 
la paix, disent-ils, pour agir; Tapfitre s&me dans la 
tempSte pour recueillir dans le beau temps. II se 
souvient de la parole de son maitre : Vous entendrez 
des batailles et des bruits de batailles , prenez ga/rde 
d'en 4tre trouble's (2). Mais en perseverant dans sa 
mission malgr6 les terreurs de la guerre , Dominique 
comprit qu'il devait moins que jamais en alt6rer la 
physionomie paciflque et devou^e. Quelque juste 
qu'il soit de tirer le glaive contre ceux qui oppri- 
ment la veritd par la violence, il est difficile que la 
v^rite ne souffre pas de cette protection , et qu'on ne 
la rende pas complice des exces inseparables de tout 
conflit sanglant. L'epee ne s'arrete pas juste & la 



(1) Saint Luc, xm, 33. 

(2) Saint Matthieu , xxiv, 6. 
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limite du droit; il est de sa nature de rentrer malai- 
sement dans le fourreau quand elle s'est une fois 
echauffee dans la main de l'homme. II faudrait des 
anges pour combattre en faveur de la justice, et 
encore Tesprit humain a des retours si prompts , 
que les oppresseurs vaincus pourraient ne pas des- 
esperer de trouver un asile dans la partiality de la 
compassion. II importait done souverainement que 
Dominique restat fidele au plan magnanime d'Azg- 
vedo, et .qu'& cote de la chevalerie armee pour d&- 
fendre la liberte de TEglise ; parAt l'homme evange- 
lique se fiant dans la seule force de la gr&ce et de 
la persuasion. En Pologne , quand le prfetre recitait 
l'Evangile a l'autel, le chevalier tirait k moitie son 
6p6e , et ecoutait dans cette posture militaire la 
douce parole du Christ. Voil& les vrais rapports de 
la cite du monde et de la cit6 de Dieu. La cit6 de 
Dieu, representee par le prStre, parle, prie, benit 
et s'offre en sacrifice; la cite du monde , representee 
pap le chevalier , ecoute en silence , unie & tous les 
actes du pr&tre , et tient son 6pee attentive , non 
pour imposer la foi , mais pour en assurer la liberty. 
Le pr&tre et le chevalier remplissent dans le myst&re 
du Christianisme deux fonctions qui ne doivent ja- 
mais se confondre , et dont la premiere doit toujours 
4tre plus visible que la seconde. Tandis que le prStre 
chante tout haut TEvangile k la face du peuple et & 
la lueur des cierges , le chevalier retient & moitie son 
epee dans le fourreau , parce que la misericorde lui 
parle en mSme temps que la justice, et que l'Evan- 
gile m&me , pour lequel il se tient prfit , lui dit & 
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Poreille : Bienhewreux les hommes doux, car Us 
possederont la terre (1). 

Dominique et Montfort furent les deux heros de la 
guerre des Albigeois , Tun comme chevalier, l'autre 
comme prStre. Nous avons vu la mani&re dont Mont- 
fort remplit sa tache; voyons comment Dominique 
accomplit la sienne. 

On aura remarque, sans doute , qu'il n'est nomme 
nulle part dans les actes de cette guerre. II est ab- 
sent des conciles, des conferences, des reconcilia- 
tions , des sieges , des tribmphes; il n'est fait mention 
de lui dans aucune lettre allant a Rome ou venant 
de Rome. Nous ne l'avons rencontre qu'une fois, k 
Muret , priant dans une eglise au moment d'une 
bataille. Ce silence unanime des historiens est d'au- 
tant plus significatif qu'ils appartiennent a des ecoles 
differentes, les uns religieux, les autres lai'ques; les 
uns favorables aux croises , les autres amis de Ray- 
mond. II n'est pas possible de croire que, si Domi- 
nique eflt joue un r61e quelconque dans les nego- 
ciations et les faits militaires de la croisade, tous 
ces historiens Teussent tu comme a l'envi. lis ont 
rapporte de lui des actions d'un autre ordre : pour- 
quoi auraient-ils cache celles-la? Or, voici les 
fragments qu'ils nous ont conserves de sa vie k cette 
epoque : 

« Apr£s le retour de l'evSque Diego a son diocese, 
« dit le bienheureux Humbert , saint Dominique , 
« demeure presque seul avec quelques compagnons 

fl) Saint Matthieu , v, 4. 
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« qui ne lui etaient attaches par aucun voeu , soutint 
« pendant dix annees la foi catholique en divers 
« lieux de la province de Narbonne , particulierement 
« a Carcassonne et k Fanjeaux. II s'etait donng tout 
« entier au salut des limes par l'office de la pr6di- 
« cation , et il souffrit de grand cceur beaucoup d'af* 
a fronts f d'ignominies et d'angoisses , pour le nom 
« de Notre-Seigneur Jesus-Christ (1). » 

Dominique avait choisi Fanjeaux pour residence , 
parce que de cette ville , situee sur une hauteur, on 
decouvrait dans la plaine le monastere de Notre- 
Dame-de-Prouille. Quant k Carcassonne , qui n'etait 
pas non plus eloigne de cette chere retraite , il a 
donne lui-mSme une autre raison de sa preference. 
Interroge un jour pourquoi il ne demeurait pas vo- 
lontiers k Toulouse et dans son diocese : « C'est , 
repondit-il, que, dans le dioc&se de Toulouse, je 
rencontre beaucoup de gens qui m'honorent , tandis 
qu'& Carcassonne tout le monde m'est contraire (2).» 
En effet , les ennemis de la foi insultaient en toutes 
manieres au serviteur de Dieu : on lui crachait au 
visage , on lui jetait de la boue , on attachait des 
pailles k son manteau par derision. Mais lui , sup6- 
rieur k tout, comme TApotre, s'estimait heureux 
d'etre jug6 digne de souffrir des opprobres pour le 
nom de Jesus. Les heretiques song&rent mdme k 
lui 6ter la vie. Une fois qu'ils lui en faisaient la 
menace , il leur repondit : « Je ne suis pas digne 

(1) Chronique, n. 2. 

(2} Constanlin d'Orvieto, Vie de saint Dominique > ru 4A. 
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ir du martyre , je n'ai pas encore m6rit6 cette 
« mort (1). » C'est pourquoi , ayant k passer dans 
un lieu oft il savait que des embuches lui avaient 
6te pr6par6es, non-seulement il s'y hasarda avec 
intrepidite , mais gaiement et en chantant. Etonngs 
de sa Constance , les her&iques lui demanderent une 
autre fois, pour le tenter, ce qu'il etit fait s'il fiit 
tombe dans leurs mains. « Je vous aurais pri6s , 
« repondit-il, de ne pas me tuer d'un seul coup, 
« mais de me couper les membres una un , et , 
« apr&s en avoir mis les morceaux devant moi*, de 
« finir par m'arracher les yeux, en me laissant k 
« demi mort dans mon sang, ou en m'achevant & 
« votre plaisir (2). » 
* Thierry d'Apolda raconte le trait suivant : « II 
« arriva qu'une conference solennello devait avoir 
a lieu avec les heretiques; un eveque se disposait 
« a s'y rendre en grande pompe. Alors l'humble 
« heraut du Christ lui dit : — Ce n'est pas ainsi , 
« seigneur mon p&re , ce n'est pas ainsi qu'il faut 
« agir contre les enfants de l'orgueil. Les adver- 
se saires de la verity doivent Stre convaincus par 
« des exemples d'humilite, de patience, de religion 
a et de toutes les vertus , non par le faste de la 
« grandeur et le deploiement de la gloire du stecle. 
« Armons-nous de la prtere , et , faisant reluire en 
« notre personne des signes d'humilite , avangons- 
c nous nu-pieds au-devant des Goliath. — L'evfeque 

(1) Constantin d'Orvieto, Vie de saint Dominique, n. 12. 

(2) Ibid., n. 12. 
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« se rendit k ce pieux conseil , et tous se d^chaus- 
« serent. Or, comme ils n'etaient pas sftrs de leur 
« chemin , ils rencontr&rent un Wretique qu'ils 
« croyaient orthodoxe , et qui promit de les conduire 
« droit k leur but. Mais il les engagea par malice 
« dans un bois plein de ronces et d'6pines , ou leurs 
a pieds se blesserent , et bientfit le sang coula tout 
« le long de leurs jambes. Alors l'athl&te de Dieu , 
« patient et joyeux , cfxhorta ses compagnons a 
« rendre graces de ce qu'ils souffraient, en leur 
a disant : — Confiez-vous dans le Seigneur, mes 
« tr&s-chers ; la victoire nous est assuree , puisque 
« voila nos peches qui s'expient par le sang. — 
« L'heretique , touche de cette admirable patiendf * 
« et des discours du saint , avoua sa malice et 
« abjura Theresie (1). » 

II y avait aux environs de Toulouse quelques 
femmes nobles que Tausterite des h^retiques avait 
detachees de la foi. Dominique , au commencement 
d'un carSme , alia leur demander Thospitalit6 ayec 
Tintention de les ramener dans le sein de TEglise. 
II n'entra avec elles dans aucune controverse ; mais , 
pendant tout le carfime , il ne mangea que du pain 
et ne but que de Teau , lui et son compagnon. 
Quand , le premier soir, on voulut leur appr&er des 
lits, ils demand&rent deux planches pour se cou- 
cher, et jusqu'a Paques ils n'eurent pas d'autre 
lieu de repos , se contentant chaque nuit d'un court 
sommeil qu'ils interrompaient pour prier. Cette elo- 

(1) Vie de saint Dominique , chap, n , n. 35. 
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quence muette fut toute - puissante sur Tesprit de 
ces femmes ; elles reconnurent l'amour dans le sa- 
crifice , et la verite dans l'amour. 

On se rappelle qu'& Palencia Dominique avait 
voulu se vendre pour racheter de l'esclavage le frfcre 
d'une pauvre femme. II eut en Languedoc le mfime 
mouvement d'entrailles k 1'egard d'un h^retique qui 
lui avouait ne tenir k l'erreur que par la mis&re; il 
resolut de se vendre pour lui donner de quoi vivre , 
et il Petit fait si la Providence divine n'eut pourvu 
d'une autre mani&re k l'existence de ce malheureux. 
Un fait encore plus singulier nous atteste les 
' ruses de sa bonte. «Quelques heretiques , dit Thierry 
« d'Apolda , ayant ete pris et convaincus dans le 
« pays de Toulouse, furent remis au jugement &6- 
« culier, parce qu'ils refusaient de retourner k la 
« foi, et condamnes au feu. Dominique regarda Tun 
« d'eux avec un coeur initio aux secrets de Dieu , et 
« il dit aux officiers de la cour : — Mettez & part 
« celui-ci, et gardez-vous de le brtiler. — Puis, 
« se tournant vers l'heretique avec une grande dou- 
ce ceur : — Je sais, mon fils, qu'il vous faudra du 
« temps , mais qu'enfin vous deviendrez bon et un 
« saint. — Chose aimable autant que merveilleuse ! 
« Cet homme demeura vingt ans encore dans Fa- 
ce veuglement de Theresie ; apres quoi , touche de 
« la grace , il demanda l'habit de Fr&re PrScheur 
« sous lequel il vecut bien et mourut dans la fid6- 
« lite (1). » 

(1) Vie de saint Dominique, chap, iv, n. 54. 
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Constantin d'Orvieto et le bienheureux Humbert, 
an rapportant le mSme trait, y ajoutent une cir*- 
Constance qui exige quelque explication. lis disent 
que les h£retiques dont il s'agit avaient et6 con- 
mincus par Dominique avant d'etre livrds au bras 
seculier. C'est le seul mot du treizteme stecle d'ou 
Ton ait cru pouvoir induire la participation du saint 
a des procedures criminelles. Mais les historiens de 
la guerre des Albigeois nous apprennent tr&s-clai- 
rement ce que c'etait que cette conviction des herd- 
tiques. Les hdretiques n'etaient point a F6tat de 
societe secrete en Languedoc ; ils etaient armes et 
combattaient pour leurs erreurs a la face du soleil. 
Lorsque le sort de la guerre avait mis quelques-uns 
d'entre eux au pouvoir des croisds , on leur envoyait 
des gens d'Eglise pour leur exposer les dogmes ca- 
tholiques , et leur faire sentir l'extravagance des 
leurs. C'etait ce qu'on appelait les convaincre, non 
pas d'&re heretiques , car ils ne le cachaient pas le 
moins du monde, mais d'&tre dans une fausse voie, 
contredite par les Ecritures , la tradition et la rai- 
son. On les suppliait de la mani&re la plus pressante 
d'abdiquer leur heresie, en leur promettant k ce 
prix leur pardon. Geux qui se rendaient a ces in- 
stances etaient , en effet , epargnes ; ceux qui resis- 
taient jusqu'au bout 6taient livres au bras sdculier. 
La conviction des heretiques dtait done un office de 
devouement , ou la force de Tesprit et Tdloquence 
de la charite s'animaient de Tespoir d'arracher des 
malheureux k la mort. Que saint Dominique ait 
rempli cet office au moins une fois , il n'est pas 



— 106 — 

possible d'en douter , puisque deux historiens con- 
temporains l'affirment : mais prendre texte de Ik 
pour l'accuser de rigueurs envers les h&rdtiques , 
c'est confondre le prStre qui assiste un criminel , 
avec le juge qui le condamne ou le bourreau qui 
le tue. 

On s'etonnera peut-6tre que Dominique eflt assez 
d'autorit£ pour arracher un h6r6tique au supplice 
par une simple prediction. Mais , outre la renommge 
de sa saintete , qui devait attirer toute conflance k 
sa parole , il avait ete investi par les 16gats du saint- 
siege du pouvoir de rdconcilier les her&iqiies k 
PEglise. On en poss&de la preuve dans deux di- 
plomes, tous les deux sans date, mais qui ne sau- 
raient appartenir qu'& cette epoque de sa vie. 

L'un est ainsi congu : « A tous les fideles du Christ 
a k qui les pr6sentes lettres parviendront , frfcre 
a Dominique , chanoine d'Osma , humble ministre 
« de la predication , salut et sincere charity dans le 
« Seigneur. Nous faisons connaitre k votre discretion 
« que nous avons permis & Raymond -Guillaume 
« d'Hauterive P&agianire de recevoir dans sa mai- 
« son de Toulouse , pour y vivre de la vie ordinaire, 
« Guillaume Huguecion , qu'il nous a dit avoir 
« autrefois porte l'habit des heretiques. Nous le lui 
« permettons jusqu'a ce qu'il en soit autrement 
« ordonne a nous ou a lui par le seigneur cardinal , 
c et cette cohabitation ne devra tourrier en rien a 
« son prejudice ou deshonneur (1). » 

(1) Dans Echard, icHvains de Vordre des Pricheurs, t. I, 
p, 9, en note. 
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L'autre dipldme porte ce qui suit ; « A tous les 

« fiddles du Christ a qui les pr6sentes lettres par- 

« viendront , frtre Dominique , chanoine d'Osma , 

« salut dans le Christ. Par l'autorite du seigneur 

< abbe de Citeaux , qui nous a enjoint cet office , 

f nous avons r6concil%6 a l'l-Cglise le porteur des 

« pr&entes, Ponce Roger, convert! par la gr&ce de 

• Dieu de rheresie a la foi , et nous ordonnons , en 

« vertu du serment qu'il nous a pr&6, que, pendant 

« trois dimanches ou jours de fdte, il ira de Fen tree 

« du village a l'^glise nu jusqu'i la ceinture et 

« frappe de verges par le pr&tre. Nous lui ordonnons 

a aussi de s'abstenir en tout temps de chair, d'oeufs , 

« de fromage et de tout ce qui tire son origine de 

« la chair, excepte les jours de Paques , de la Pen- 

« tecdte et de N08I, ou il en mangera pour protester 

« contre ses anciennes erreurs. II fera trois carfimes 

« chaque ann6e en jeunant et en s'abstenant de 

« poisson , a moins que l'infirmitd du corps ou les 

« chaleurs de l'ete n'exigent une dispense. II se 

« vStira d'habits religieux tant dans la forme que 

« dans la couleur, auxquels il attachera aux extrg- 

« mites ext&ieures deux petites croix. Chaque jour, 

« s'il le peut , il entendra la messe, et il ira a vfepres 

« les jours de f&e. Sept fois par jour il r6citera dix 

« Pater noster, et il en dira vingt au milieu de la 

« nuit. II observera la chastet£ , et une fois par 

« mois , dans la matinee , il prgsentera le present 

t( dipldme au chapelain du village de C6re. Nous 

x ordonnons a ce chapelain d'avoir grand soin que 

x son penitent mene une bonne vie , et celui-ci ob- 
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a servera tout ce qui vient d'etre dit jusqu'St ce que 
« le seigneur legat en ait autrement ordonng. Que 
« s'il neglige avec mepris de Tobserver , nous vou- 
a Ions qu'il soit tenu pour excommunie , comme 
a parjure et heretique, et separe de la soci£t£ des 
« fiddles (1). )) 

Je renvoie ceux qui trouveraient ces prescriptions 
excessives et etranges aux penitences canoniques 
de l'Eglise primitive . aux usages penitentiaux des 
cloitres, et aux pratiques que s'imposaient volontai- 
rement et publiquement beaucoup de chr6tiens du 
moyen ftge pour expier leurs fautes. Tout le monde 
sait, pour n'en citer qu'un exemple, que Henri II, 
roi d'Angleterre , se fit battre de verges par des 
moines sur le tombeau de Thomas Becket, arche- 
vdque de Cantorbery, a l'assassinat duquel il avait 
donn6 lieu. Aujourd'hui rntoe encore , dans les 
grandes basiliques de Rome , le pr&re , aprfcs avoir 
absous le penitent , lui donne un coup d'une longue 
baguette sur les £paules. Saint Dominique se con- 
formait naturellement aux coutumes de son Steele, 
et, pour quiconque les connait, il y a dans les 
actes qu'on vient de lire un remarquable esprit de 
bonte. 

Son dgsinteressement n'etait pas moindre que sa 
charity et sa douceur. II refusa les ev&chds de Bd- 
ziers, de Conserans et de Comminges, qui lui avaient 
6t6 offerts, et dit une fois qu'il s'enfuirait la nuit avec 

(1) Dans Echard, Ecrivains de Vordre des Pricheurs, t. 1, 
p. 8, en note. 
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son baton plutdt que d'accepter l'^piscopat ou toute 
autre dignitd. 

Voici, du reste, le portrait qu'en atracgGuillaume 
de Pierre , abb6 d'un monastfcre de Saint-Paul , en 
France, Tun de ceux qui l'avaient particulterement 
connu pendant les douze annees de son apostolat en 
Languedoc, etqui fut entenducomme temoin, & Tou- 
louse, dans le proc&s de sa canonisation. « Le bien- 
« heureux Dominique avait une soif ardente du salut 
« des &mes et un zfcle sans bornes k leur egard. II 
« etait si fervent prddicateur, que, le jour, la nuit, 
« dans les eglises, dans les maisons, aux champs, 
« sur les routes, il ne cessait d'annoncer la parole de 
a Dieu , recommandant k ses fr&res d'agir de mdme 
* et de ne jamais parler que de Dieu* II fut Tadver- 
« saire des her&iques, auxquels il s'opposait par la 
« predication et la controverse, et en toutes les cho- 
« ses qu'il pouvait. II aima la pauvrete jusqu'& 
« renoncer aux possessions, fermes, chateaux et 
« revenus, dont son ordre avait 6te enrichi en plu- 
« sieurs lieux. II 6tait d'une frugality si austere, 

< qu'il ne mangeait qu'un pain et un potage, sauf 

< en de rares occasions, par egard pour les fibres 
« et les personnes qui etaient k table; car il voulait 
« que les autres eussenttout en abondance, selon 
« qu'il etait possible. J'ai oui dire a beaucoup qu'il 
« Staitvierge. Ilrefusa I'ev6ch6 deConserans, et ne 
« voulut point gouverner cette Eglise, quoiqu'il eftt 
« 6t6 legitimement elu pour pasteur et pr61at. Je 
« n'ai pas vu d'homme aussi humble , qui meprisat 

< davantage la gloire du monde et tout ce qui s'^ 
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« rapporte. II recevait les injures, les maledictions, 
a les opprobres avec patience et joie, comme des 
« dons d'un grand prix. Les persecutions ne le trou- 
« blaient point; il marchait sou vent au milieu des 
a dangers avec une s£curit£ intrgpide , et la peur ne 
« le d&ourna pas une seule fois de sa route. Bien 
« mieux , quand il etait pris de sommeil , il s'eten- 
« dait le long du chemin ou proche du chemin et 
« dormait. II surpassait en religion tous ceux que 
a j'ai connus. II se mgprisait grandement et se 
« comptait pour rien. II consolait avec une bonte 
a tendre les fr&res malades , supportant d'une ma- 
tt ntere admirable leurs infirmitgs. Savait-41 quel- 
« qu'un d'entre eux presse sous le poids des tribula- 
« tions , il l'exhortait k la patience et l'encourageait 
« de son mieux. II aimait la rfcgle, et reprenait pa- 
in ternellement ceux qui 6taient en faute. II etait 
« l'exemple des fr&res en toutes choses, dans la pa- 
« role , les gestes , la nourriture , le vStement et les 
« bonnes moeurs. Je n'ai jamais vu un homme en 
« qui la prtere flit si habituelle , ni qui eiit une si 
« grande abondance de larmes. Quand il etait en 
a prtere, il poussait des cris qu'on entendait au 
« loin, et il disait a Dieu dans ces cris : Seigneur, 
« ayez pitie du peuple, et qu'est-ce que deviendront 
« les pecheurs? II passait ainsi les nuits sans som- 
« meil, pleurant et gemissant pour les pech^s des 
« autres. II etait ggnereux , hospitalier, donnait vo- 
« lontiers aux pauvres tout ce qu'il avait. II aimait 
« et honorait les religieux et tous les amis de la re- 
« ligion. Je n'ai pas oui' dire ni su qu'il etit un autre 
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« lit que l'gglise, quand il trouvait une 6glise k sa 
« portee; si l'6glise lui manquait, il se couchait sur 
« un banc ou par terre , ou bien encore il s'&endait 
« sur les cordes du litqu'on lui avait prepaid, aprfcs 
« en avoir 6t6 le lingo et les couches. Je ne l'ai ja- 
« mais vu qu'avec une tunique, et encore toute ra~ 
« pi6cee. II portait toujours des habits plus vils 
« que eeux des autres fibres. II fut amateur des 
« affaires de la foi et de la paix, et, autant qu'il 
« le put, un tr&s-fidfcle promoteur de Tune et de 
« Tautre (1). » 

Le don des miracles se ddveloppait en Dominique 
k c6t£ de si hautes vertus. Un jour qu'il passait un 
fleuve dans une barque, le batelier, quand on fut k 
Tautre bord , lui demanda un denier pour sa peine, 
a Je suis, rgpondit Dominique, un disciple et un 
serviteur du Christ, je ne porte sur moi ni or ni 
argent; Dieu vous paiera plus tard le prix de mon 
passage. » Le batelier, mgcontent, se met k le tirer 
par sa chape, en lui disant : « Ou vous laisserez la 
chape, ou j'aurai mon denier. » Dominique, levant 
les yeux au ciel, se recueillit un moment en lui- 
m&me, puis regardant k terre, il montra au ba- 
telier une ptece d'argent que la Providence venait 
de lui envoyer, et lui dit : a Mon frfcre, voilk ce 
que vous demandez, prenez-le, et laissez-moi aller 
en paix (2). » 

Dans le temps que les crois£s 6taient devant Tou- 

(1) Actes de Toulouse, n. 15. 

(2) Le B. Humbert, Vie de saint Dominique, n. 39. 
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louse, Tan 1211, des pelerins anglais qui se ren- 
daient k Saint-Jacques de Compostelle, et qui vou- 
laient eviter d'entrer dans la ville, k cause de l'excom- 
munication dont elle etait frappee, prirent une bar- 
que pour traverser la Garonne. Mais la barque trop 
pleine chavira; ils etaient environ quarante. Ail cri 
des pterins et de l'armde , Dominique sortit d'une 
gglise voisine, et se jeta tout de son long par terre, 
les mains etendues en croix, implorant Dieu en fa- 
vour des pterins dejik submerges. Sa priere finie, 
il se leva, et, tournS du c8t6 du fleuve, il dit & 
haute voix : <c Je vous ordonne, au nom du Christ, 
de venir tous au rivage (1). » Aussitdt les naufraggs 
apparurent au-dessus des eaux, et, saisissant de 
longues piques que leur tendaient les soldats, ils ga- 
gnfcrent le bord. 

Le premier prieur du couvent de Saint-Jacques de 
Paris, appelg par les historiens Matthieu de France, 
devint le cooperateur de Dominique par suite d'un 
autre miracle dont il avait ete temoin. II 6tait prieur 
d'une collegiale de chanoines dans la ville de Cas- 
tres. Dominique venait souvent visiter son 6glise, 
parce qu'elle renfermait les reliques du martyr saint 
Vincent, et il y restait ordinairement en prtere jus- 
qu'& l'heure de midi. Un jour il laissa passer cette 
heure , qui etait celle du repas , et le prieur envoya 
un de ses clercs le chercher. Le clerc vit Dominique 
elevg de terre d'une demi-coud^e en face de l'autel; 
il courut avertir le prieur, qui trouva Dominique 

(i) Thierry d'Apolda, Vie de saint Dominique, ch. hi, n* 48. 
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en cet Stat d'extase. Ge spectacle lui causa une si 
vive impression, que peu de temps apres il se joi- 
gnit au serviteur de Dieu , lequel , selon sa coutume 
a regard de tous ceux qu'il admettait au partage 
de son apostolat, lui promit le pain delavieet Feau 
dudel. 

Les historiens racontent encore brtevement qu'il 
chassa le dSmon du corps d'un homme; que, voulant 
prier dans une Sglise dont les portes Staient fermSes, 
il s'y trouva transports tout & coup; que, voyageant 
avec un religieux dont il n'entendait pas la langue, 
et qui n'entendait pas la sienne, ils s'entretinrent 
ensemble pendant trois jours, comme s'ils eussent 
parlS le mftme idiome; qu'ayant laissS tomber dans 
1'AriSge les livres qu'il portait avec lui, un pScheur 
lesenretira quelque temps apr&s, sans qu'ils eus- 
sent souffert du contact de l'eau. Tous ces faits flot- 
tent Spars et sans liaison dans l'histoire, et nous les 
recueillons au rivage comme de saints dSbris. 

Dieu avait aussi communiquS k son serviteur l'es- 
prit de prophStie. Pendant le carfeme de 1'annSe 
1213, qu'il passa k Carcassonne en prSchant et en 
exerQant les fonctions de vicaire gSnSral que l'Svft- 
?ue absent lui avait confides , il fut interrogS par un 
religieux de Citeaux sur Tissue de la guerre : « Maitre 
Dominique, lui dit ce religieux, est-ce que ces maux 
a> auront pas de fin? » Et comme Dominique se tai- 
s ^it, le religieux lepressa de nouveau, sachantque 
£>ieu lui revSlait beaucoup de choses. Dominique lui 
^it k la fin : « Oui, ces maux finiront, mais non pas 
^^ sitot; le sang d'un grand nombre sera encore 
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vers£, et un roi perira dans une bataille. » Ceux c 
entendaient cette prediction craignirent qu'il ne v< 
lftt parler du flls aine de Philippe- Auguste, < 
avait fait voeu de se croiser contre les Albigeo 
mais Dominique les rassura en leur disant : « 
craignez pas pour leroi de France, c'est un au 
roi, et bientdt, qui succombera dans les vicissituc 
de cette guerre (1). » Peu aprfcs, le roi d'Aragon 
tu< & Muret. 

La guerre , par sa duree et ses chances divers 
semblait mettre un obstacle presque invincible 
dessein constant de Dominique, qui 6tait de fon< 
un ordre religieux consacrS au ministere de la p 
dication. Aussi ne cessait-il de demander & D 
l'&ablissement de la paix, et ce fut dans le but 
l'obtenir et de hater le triomphe de la foi, qu'il ins 
tua, non sans une secrete inspiration, cette mani 
de prier qui s'est depuis r^pandue dans l'Eglise u 
verselle sous le nom de Rosaire. Lorsque l'archai 
Gabriel fut envoys de Dieu k la bienheureuse Vie 
Marie pour lui annoncer le mystere de Tincarnat 
du Fils de Dieu dans son chaste sein , il la salua 
ces termes : Je vous salue , pleine de grdces , le £ 
gneur est avec vous, vous Stes benie entre les ft 
mes (2). Ces paroles, les plus heureuses qu'auci 
creature ait entendues, se sont repetees d'age 
age sur les l&vres des chreliens , et du fond de c< 
vallee de larmes ils ne cessent de redire k la M 



(1) Le B. Humbert, Vie de saint Dominique, n. 48. 

(2) Saint Luc , i , 28. 
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de leur Sauveur : Je vous salue, Marie. Les hierar- 
chies du ciel avaient depute un de leurs chefs & 
> l'humble fille de David pour lui adresser cette glo- 
rieuse salutation; et maintenant qu'elle est assise 
au-dessus des anges et de tous les choeurs celestes , 
le genre humain, qui Teut pour fille et pour soeur, 
lui renvoie d'ici-bas la Salutation ang&ique : J e vous 
salue, Marie. Quand elle Tentendit pour la premiere 
fois de la bouche de Gabriel, elle congut aussitdt 
dans ses flancs tr£s-purs le Verbe de Dieu; et main- 
tenant, chaque fois qu'une bouche humaine lui r6- 
p&te ces mots, qui furent le signal de sa maternity, 
ses entrailles s'emeuvent au souvenir d'un moment 
qui n'eut point de semblable au ciel et sur la terre, 
et toute l'6ternit6 se remplit du bonheur qu'elle en 
ressent. 

Or, quoique les chr&iens eussent cDutume de tour- 
nerainsi leurs coeurs vers Marie, cependant l'usage 
immemorial de cette salutation n'avait rien de r6gle 
et de solennel. Les fiddles ne se rgunissaient pas 
pour Tadresser k leur bien-aim6e protectrice; cha- 
cun suivait pour elle l'61an privd de son amour. Do- 
minique , qui n'ignorait pas la puissance de l'asso- 
ciation dans la prtere, crut qu'il serait utile de 
l'appliquer k la Salutation angelique, et que cette 
clameur commune de tout un peuple assemble mon- 
terait jusqu'au ciel avec un grand empire. La brte- 
vete mSme des paroles de Tange exigeait qu'elles 
fussent repetees un certain nombre de fois , comme 
^acclamations uniformes que la reconnaissance des 
nations jette sur le passage des souverains. Mais la 
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rdp&ition pouvait engendrer la distraction de l'esprit. 
Dominique y pourvut en distribuant les salutations 
orales en plusieurs series, k chacune desquelles il at- 
tacha la pensee d'un des mysteres de notre redemp- 
tion, qui furent tour a tour pour la bienheureuse Vierge 
un sujet de joie, de douleur et de triomphe. De cette 
maniere, la meditation intime s'unissait k la prtere 
publique, et lepeuple, en saluant sa m&reetsa reine, 
la suivait au fond du coeur en chacun des ev£nements 
principaux de sa vie. Dominique forma une confr&ie 
pour mieux assurer la duree et la solennite de ce mode 
de supplication. 

Sa pieuse pens6e fut b&iie par le plus grand de 
tous les succ&s, parun succ&s populaire. Le peuple 
Chretien s'y est attach^ de stecle en stecle avec une 
incroyable fidelity. Les confreries du Rosaire se 
sont multiplies k l'infini; il n'est presque pas de 
chr&ien au monde qui ne possede, sous lenom de 
chapelet, une fraction du rosaire. Qui n'a entendu, 
le soir, dans les eglises de campagne, la voix grave 
des paysans recitant k deux chceurs la Salutation 
angelique? Qui n'a rencontrS des processions de pfe- 
lerins roulant dans leurs doigts les grains du rosaire, 
et charmant la longueur de la route par la repetition 
alternative du nom de Marie? Toutes les fois qu'une 
chose arrive & la perp6tuit6 et & Tuniversalite, elle 
renferme n6cessairement une mystdrieuse harmonie 
avec les besoins et les destinies de Thomme. Le ra- 
tionaliste sourit en voyant passer des files de gens 
qui redisent une mSme parole : celui qui est eclair6 
d'une meilleure lumtere comprend que l'amour n'a 
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qu'un mot, et qu'en le disant toujours il ne le repute 
jamais. 

La devotion du Rosaire, interrompue au qua- 
torzteme stecle par la peste terrible qui ravagea l'Eu- 
rope, fut renouvetee au stecle suivant par Alain de 
la Roche, dominicain breton. En 1573, le souve- 
rain pontife Gregoire XIII , en m&noire de la fa- 
meuse bataille de Lepante, gagnee contre les Turcs 
sous un pape dominicain , le jour mfeme ou les con- 
freries du Rosaire faisaient & Rome et dans le monde 
Chretien des processions publiques, institua lafSte 
que toute l'Eglise cel&bre chaque annee le premier 
dimanche d'octobre, sous le nom de fdte du Ro- 
saire (1). 

Telles etaient les armes auxquelles Dominique 
avait recours contre l'h&gsie et contre les maux de 
la guerre : la predication dans les injures, la con- 
troverse, la patience, la pauvretd volontaire, une vie 
dure pour lui-mfime, une charite sans bornes pour 
les autres , le don des miracles , et enfin la promo- 
tion du culte de la sainte Vierge par restitution du 
Rosaire. Dix annees pass&rent ainsi sur sa tSte de- 
puis Fentrevue de Montpellier jusqu'au concile de 
Latran, avec une telle uniformite, que les historiens 
contemporains n'ont saisi qu'un petit nombre d'actes 

(1) Voir, sur les origines du Rosaire, la dissertation du 
P- Mamachi , dans les Annales de Vordre des Freres Pricheurs, 
*• I , p. 316 et suivantes. Les Bollandistes avaient mis en doute 
*i tenement saint Dominique £tait Pauteur du Rosaire ; Ma- 
ftachi expose les monuments qui, outre la tradition constante, 
Kauuiennent le saint patriarche en possession de cet honneur. 
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dans cette humble e* h&oique perseverance 
mdmes vertus. La crainte de la monotonie a arrtte 
leur plume, et dire quelques jours de Dominique 
c'etait avoir dit ses annees. Cette absence d'ev<ne- 
ments dans la vie d'un grand homme k une 6poque 
si pleine de mouvement, est le trait qui dessine la 
figure de Dominique a cdte de celle de Montfort. 
Unis entre eux par une amitie sincere et par un but 
commun, leur caractere fut aussi dissemblable que 
l'armure d'un chevalier differe du sac d'un religion. 
Le soleil de l'histoire resplendit sur la cuirasse da 
Montfort, et y eclaire de belles actions m&6es d'om- 
bres ; a peine jette-t-il un rayon sur la chape de Do- 
minique, mais si pur et si saint, que son peu de 
splendeur m£me est un eclatant temoignage. La lu- 
miere manque parce que l'homme de Dieu s'est retir6 
du bruit etdu sang, parce que, fidele & sa mission, 
il n'a ouvert la bouche que pour benir, son coeur que 
pour prier, sa main que pour un office d'amour, et 
que la vertu, quand elle est toute seule, n'a son soleil 
qu'en Dieu. 

Dominique etait dans sa quarante-sixteme ann& 
iorsqu'il commen$a de recueillir le fruit de ses longs 
merites. Les croises triomphants lui ouvriretit en 
1215 les portes de Toulouse, et la Providence, qui 
donne rendez-vous a la mSme heure aux elements les 
plus divers , lui envoya deux hommes dont il avait 
besoin pour asseoir les premiers fondemenls de l'ordre 
des FrSres PrScheurs. Tous deux etaient citoyens de 
Toulouse, d'une naissance distinguee et d'un merite 
personnel remarquable. L'un,qui se nommait Pierre 



— 119 — 

Cellani , omait une grande fortune par une grande 
vertu ; Pautre, qui ne nous est Connu que sous le nom de 
Thomas, 6tait eloquent et de moeurs singuli&rement 
aimables. Pousses par une mftme inspiration de FEs- 
prit-Saint, ils se donnfcrent ensemble h Dominique, et 
Pierre Cellani lui fit present de sa propre maison, qui 
6ta\t belle et situ£e pres du chateau des comtes de 
Toulouse, qu'on appelait le ch&teau de Narbonne. 
Dominique rassembla dans cette maison ceux qui s'6- 
taient attaches k lui : ils &aient au nombre de six, 
Pierre Cellani, Thomas, et quatre autres. C'dtait un 
bien petit troupeau, et pourtant il avait coAt6 dix 
annees d'apostolat et quarante-cinq ans d'une vie 
tout immolee k Dieu. Combien connaissent peu les 
conditions des choses durables ceux qui sont presses 
dans leurs voies! et combien peu les connaissent 
aussi ceux que rebute un stecle charge d'orages! 
Depuis que Dominique, passant pour la premiere 
fois & Toulouse, avait, dans une veille employee & 
la conversion d'un hdr&ique, entrevu la pensde de 
son ordre , le temps s'etait montr£ inexorable pour 
lui. La mort prematuree de son ami et de son maitre 
Azevedo l'avait laisse orphelin sur un sol stranger; 
une guerre sanglante l'avait enveloppe de toutes 
parts; la haine des heretiques, auparavant contenue 
par la certitude mfeme de leur domination, s'etait 
exaltee; l'attention des catholiques et leur ddvoue- 
ment ayant pris un autre cours que celui de Tapos- 
tolat, Dominique s'etait vu reduit & une solitude de- 
sesp&rante. Cependant Dieu souffle sur les nudes; 
le conile de Toulouse, qui doit mourir chez lui tran- 
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quille et victorieux, est brise pour un temps par une 
bataille aussi decisive qu'imprdvue; Dieu donne 4 
son serviteur quelques mois de paix, et l'ordre des 
Freres Prficheurs s'etablit entre deux tempdtes dans 
la capitale de l'heresie. 

Dominique revfitit ses compagnons de Fhabit qu'il 
portait lui-mfime, c'est-&-dire d'une tunique de laine 
blanche, d'un surplis de lin, d'une chape et d'un 
capuce de laine noire. C'etait Fhabit des chanoines 
rSguliers, dont il avait garde l'usage depuis son en- 
tree au chapitre d'Osma. Lui et les siens s'en servi- 
rent jusqu'a un evenement memorable dont nous 
parlerons en son lieu, et qui fut la cause d'un chan- 
gement dans ce costume. Us commenc&rent aussi k 
mener une vie uniforme sous une certaine r&gle. Get 
etablissement se fondait avec la cooperation et par 
rautbrit£ de Tdvfeque de Toulouse, qui dtait toujours 
Foulques , ce gdndreux moine de Giteaux que nous 
avons vu dfcs Torigine attache aux projets d'Az6v6do 
et de Dominique. II ne se contenta pas d'en favoriser 
spirituellement la realisation ; nous avons de sa lib6- 
ralite a leur egard un monument insigne que la re- 
connaissance des Fibres Pr&cheurs doit eterniser 
autant qu'il est en eux. « Au nom de Notre-Seigneur 
« J6sus-Christ. Nous faisons savoir k tous presents 
« et k venir, que nous, Foulques, par la gr&ce de 
« Dieu humble ministre du siege de Toulouse , vou- 
« lant extirper Theresie, bannir les vices, enseigner 
« aux hommes la r&gle de la foi et les former aux 
« bonnes moeurs , nous instituons pour predicateurs 
« dans notre diocese le fr6re Dominique et ses com- 
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« pagnons, lesquels se sont proposes de marcher 
« dans la pauvrete evangelique, k pied et en reli- 
« gieux, en annongant la vraie parole. Et parce que 
« l'ouvrier est digne de sa nourriture, et qu'il ne 
« faut pas fermer la bouche au boeuf qui foule le 
« grain , mais qu'au contraire celui qui prfiche l'E- 
« vangile doit vivre de TEvangile, nous voulons que 
« le frfcre Dominique et ses compagnons , en semant 
« la v6rite dans notre diocese, y recueillent aussi de 
« quoi soutenir leur vie. C'est pourquoi, du consen- 
« tement du chapitre de l'tiglise Saint-Etienne et 
« de toutle clergd de notre diocese, nous leur assi- 
se gnons k perp&uite , ainsi qu'& tous ceux que le 
« zfcle du Seigneur et le salut des ames attacheront 
« de la mfime manure k Toffice de la predication , 
« la sixteme partie des dimes dont jouissent les fa- 
ce briques de nos eglises paroissiales, afln de servir 
« k leurs besoins, et qu'ils puissent se reposer de 
« temps en temps de leurs fatigues. S'il reste quel- 
le que chose k la fin de l'ann£e, nous voulons et 
a ordonnons qu'on Temploie k l'ornement de nos 
a eglises paroissiales ou au secours des pauvres, 
« selon qu'il paraitra convenable k TevSque. Car, 
a puisqu'il est r6gle par le droit qu'une certaine por- 
« tion des dimes doit Stre consacr^e aux pauvres , 
« nous sommes tenus sans doute d'admettre au par- 
a tage ceux qui embrassent la pauvretd pour Jesus- 
a Christ , dans le but d'enrichir le monde de leur 
a exemple et du don celeste de la doctrine : de telle 
« sorte que ceux de qui nous recevond les choses 
« temporelles regoivent de nous directement ou in- 
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« directement les choses spirituelles. Donn6 Tan 
« 1215 du Verbe incarne, le roi Philippe regnant 
« sur les Frangais , et le comte de Montfort tenant la 
« principaute de Toulouse (1). » 

Cet acte de munificence ne fut pas le seul a venir 
en aide h Fordre naissant de Fr&res PrScheurs. « En 
« ce temps-l& , disent les historiens , le seigneur Si- 
ft mon, comte de Montfort, prince illustre, qui com- 
a battit les h6r6tiques avec le glaive materiel, et le 
« bienheureux Dominique qui les combattait avec le 
« glaive de la parole de Dieu, se lterent d'une grande 
« familiarite et amitie (2). » Montfort fit don a son 
ami du chateau et de la terre de Cassanel , dans le 
diocese d'Agen. II avait deja precedemment confirme 
plusieurs donations en faveur du monastere de 
Prouille, dont il avait lui-mSme. augments les pos- 
sessions. Son estime et son attachement pour Domi- 
nique ne s'etaient pas bornes & ce genre de temoi- 
gnages : il Tavait prie de baptiser sa fille, un instant 
fiancee k l'heritier du royaume d'Aragon, et de benir 
le mariage de son fils aine, le comte Amaury, avec 
Beatrice , fille du Dauphin de Vienne. 

Nous verrons un jour Dominique, vieilli et pr&s de 
retourner & Dieu, se repentir d'avoir accepte des 
possessions temporelles ; il s'en debarrassera comme 
d'un fardeau avant d'entrer dans la tombe, laissant 

(i) Dans Echard, ficrivains de Vordre des Pricheurs, t. 1, 
page 12 , en note. 

(2) Le B. Humbert, Chronique, n. 3 ; Thierry d'Apolda', 
Vie de saint Dominique, chap, in, n. 45; Nicolas de Treveth, 
Chronique, 



— 123 - 

)ur patrimoine & ses enfants cette Providence quo- 
dienne qui soutient toute creature laborieuse, et 
lont il est ecrit : Charge le Seigneur du souci de ta 
vie, et lui-m4me te now^rira (1). 

(1) Psaume liv, 23* 



CHAPITRE VII 



SECOND VOYAGE DE SAINT DOMUHQUE A ROME. —APPROBATION PRO- 
YISOIRE DE L'ORDRE DES FRERES PRECHEUR8 PAR INNOCENT III. 
— RENCONTRE DE SAINT DOMINIQUE ET DE SAINT FRANCOIS d'A8- 
SI8E. 



Au point de realisation ou la pensSe do Dominique 
£tait parvenue, il lui etait permis d'esperer pour 
son oeuvre Tapprobation du Siege apostolique : c'est 
pourquoi , saisissant l'occasion de la pipchaine tenue 
du concile de Latran , il partit pour Rome avec 
l'^vfeque de Toulouse, dans Fautomne de Fan 1215. 
Mais avant de dire adieu a ses disciples , il fit une 
action remarquable qui tragait pour jamais a son 
ordre une des grandes voies ou il devait marcher. 
Toulouse possedait alors un docteur c61ebre qui y 
occupait avec beaucoup d'eclat une chaire de theo- 
logie. Alexandre , c'etait son nom , travaillant un 
jour, de grand matin, dans son cabinet, fut peu & 
peu distrait de l'6tude par le sommeil , et s'endormit 
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profond£ment. Pendant ce repos, il vit sept etoiles 
se presenter k lui , petites d'abord , mais qui , 
croissant en grandeur et en lumiere, finissaient par 
eclairer la France et le monde. Eveille sur ce songe, 
au point du jour, il appela les serviteurs qui avaient 
coutume de porter ses livres , et se rendit & son 
ecole. Au moment ou il y entrait, Dominique s'offrit 
a lui accompagne de ses disciples , tous v&us de la 
tunique blanche et de la chape noire des chanoines 
reguliers. lis lui dirent qu'ils etaient des frfcres pr6- 
chant l'Evangile aux fiddles et aux inQdeles dans le 
pays de Toulouse , et qu'ils souhaitaient ardemment 
d'entendre ses legons. Ale^&ndre comprit que c'6- 
taient \k les sept Voiles qu'il venait de voir en songe; 
et, 6tant plus tard a la cour du roi d'Angleterre, 
lorsque deja l'ordre des Fr6res Pr&cheurs avait 
acquis une immense renommee , il raconta lui-mSme 
comment il avait eu pour ecoliers les premiers enfants 
de cette nouvelle religion. 

Dominique, apres avoir confie ses disciples & la 
garde de la pri&re et de Tetude, s'&ait achemind 
vers Rome. II y avait onze ans que dom Dtego et lui 
la visitaient ensemble pour la premiere fois , pte- 
rins tous les deux , et ne sachant pas encore pour- 
quoi Dieu les avait amenes de si loin aux pieds de 
son vicaire. Maintenant Dominique rapportait au 
p&re commun de la chr6tiente le fruit de sa benedic- 
tion; et, malgr6 la mort qui lui avait retire le com- 
pagnon de son ancien pMerinage , il ne revenait pas 
seul. CT&ait sa destin^e de rencontrer & propos d'il- 
lustres amities. Tandis que l'Espagne, sa patrie de 
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naissance , retenait dans le tombeau rami et le pro- 
tecteur de sa jeunesse , la France , sa patrie adoptive , 
lui avait donne un autre protecteur et un autre ami 
dans la personne de Foulques. II eut aussi le bon- 
heur de retrouver Innocent III sur le siege de saint 
Pierre. Toutefois ce grand pontife ne se montra 
point d'abord favorable k ses voeux. II avait consenti 
sans peine k prendre sous la tutelle de PEglise ro- 
maine le monastere de Prouille , et il en avait fait 
dresser des lettres datees du 8 octobre 1215; mais 
il ne pouvait se decider a approuver un ordre nou- 
veau consacrt a ddifier l'Eglise par la predication. 

Les historiens exposent deux raisons de sa repu- 
gnance. En premier lieu , la predication 6tant un 
office transmis des apdtres aux eveques , il semblait 
contraire k l'antiquiW den faire la fonction d'un 
autre ordre que l'ordre episcopal. II est vrai que 
depuis longtemps les dvfiques s'ab§tenaient volon- 
tiers de l'honneur d'annoncer la parole de Dieu , et 
que le quatri&me concile de Latran , tout rdcemment 
c^lebre, leur avait enjoin t de placer dans la chaire 
chretienne des prfitres capables de les representor. 
Mais autre chose etait que chaque 3v6que pourvAt 
k la predication dans son dioc&se par le choix de 
vicaires rdvocables , autre chose de confier a un 
ordre vivant de sa vie propre la fonction perpetuelle 
et universelle d'enseigner l'Evangile. N'&ait-ce pas 
fonder dans l'Eglise un ordre apostolique , et pou- 
vaiUil y avoir dans l'Eglise un autre ordre aposto- 
lique que l'episcopat? Telle etait la question soulevde 
par le z6le de Dominique , question capable de tenir 
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en suspens le g&rie d'Innocent III. Car, ft dW 
raisons prises du point de vue traditionnd v i 
&ait d'autres puisees dans l'exp&ience et la 
site. II etait certain que l'apostolat p&issait 
l'Eglise , et que les progrta croissants de l'c 
etaient dus ft l'absence d'un enseignement habile 
devoue. Les conciles reunis en Languedoc 
la guerre des Albigeois avaient &6 "m™« 
rappeler aux 6v6ques cette partie de lean d< 
Mais c'est la grace de Dieu qui fait les apttm, 
non les ordonnances des conciles. Les 6vAques , 
tournes dans leurs palais au sortir de ces 
blees, y retrouvaient pour excuse ft leur 
evangelique le fardeau de l'administration diocM 
saine, les affaires d'Etat auxquelles ils avaient paiV 
et cette puissance des choses etablies que les 
forts caract^res ont de la peine a surmonter. II M 
lour etait pas facile davantage de creer des lieute- 
nants do leur parole. On ne dit pas tout d'un coop 
a un prtMiv : * Sois apotre ! » Les habitudes aposto- 
Hques sont le fruit d'un genre de vie particulier. 
Kilos etaient communes dans l'Eglise primitive, 
parve que le monde etant a conquerir, tous les 
esprits so tcurnaient vers le seul genre d'action qui 
pouvait atteindre ce but. Mais depuis que l'Eglise 
ritait la maitresse des cations . le minist&re pastoral 
avail prevalu sur 1'apostclat: on cherchait plutot i 
fonsorwr qu"& etendre le royaume de Jesus-Christ 
)r, par une loi qui assujef.it toutes les choses 
cteees , l& ou cess* le pnr^nes . la mort comment 
roduire. Le regime de conservation , qui suffi 
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au plus grand nombre des intelligences, est inca- 
pable de retenir certaines dmes ardentes ; elles 
echappent a une fidelite qui ne les pousse pas en 
avant, comme les soldats se lassent dans un camp 
retranche d'ou on ne les m6ne jamais k l'ennemi. 
Ces limes , isolges d'abord , se rallient dans l'ombre; 
elles se forment au hasard le mouvement qui leur 
manque, jusqu'a ce qu'un jour, se croyant assez 
fortes contre l'Eglise, elles lui apprennent, par une 
soudaine irruption , que la v6rit6 ne gouverne ici- 
bas les esprits qu'a la condition de les conqu6rir 
sans cesse. L'etat de TEurope ne r&velait que trop 
a Innocent III cette loi de Thumanite. Devait-il 
repousser le secours qui lui venait si k propos? 
devait-il resister au souffle de Dieu , parce que , 
tout en suscitant plus d'un digne evSque k son 
figlise, il leur donnait pour coop&rateurs un corps 
de religieux ? 

Neanmoins un decret promulgud au sein du con- 
cile de Latran apportait, dans cette question, un 
obstacle k la liberte de sa pensee. Le concile avait 
d6cid6, en effet, que, pour dviter la confusion et 
tous les inconvgnients qui naissaient de la multi- 
plication des ordres monastiques , on ne permettrait 
plus qu'il s'en gtablit de nouveau. Etait-il possible 
de violer si vite une resolution si solennelle? 

Dieu , qui prfite a l'Eglise romaine une assistance 
dont la perp6tuit6 est une des merveilles visibles de 
sa sagesse, et qui n'avait voulu qu'^prouver son 
Berviteur Dominique par une dernifcre tribulation , 
mit un terme aux anxtetes d'Innocent HI. Une nuit 
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que ce pontife dormait dans le palais de SainWean- 
de-Latran , il vit en songe la basilique prfcs de torn- 
ber , et Dominique qui en soutenait sur ses gpaules 
les murailles chancelantes. Averti de la volontg de 
Dieu par cette inspiration , il manda l'homme apos- 
tolique , et lui ordonna de retourner en Languedoc 
pour y choisir , de concert avec ses compagnons , 
celle des regies anciennes qui lui paraitrait la plus 
propre k former la nouvelle milice dont il souhaitait 
enrichir l'Eglise. G'^tait -un moyen de sauver le 
d&ret du concile de Latran , et de donner k un 
dessein tout neuf le sceau et la protection de l'an- 
tiquit£. 

Dominique eut a Rome une autre joie bien vive. 
II n'6tait pas le seul que la Providence efit 6hi , dans 
ces temps critiques , pour arrfiter la decadence de 
l'Eglise. Pendant qu'il ravivait aux saintes et pro- 
fondes sources de son coeur le fleuve de la parole 
apostolique , un autre homme avait regu la vocation 
de ressusciter, au milieu d'une opulence corruptrice 
des ftmes , l'estime et la pratique de la pauvrete. Ge 
sublime amoureux de Jesus- Christ £tsiit n6 sur le 
penchant des montagnes de l'Ombrie , dans la ville 
d' Assise, d'un riche et avare marchand. La langue 
frangaise , qu'il avait apprise dans l'int£rdt du nggoce 
de son p&re , fut cause qu'on lui donna le nom de 
Francois, qui n'6tait point le nom de sa naissance 
ni celui de son baptSme. A l'&ge de vingt-quatre 
ans , au retour d'un voyage de Rome , r esprit de 
Dieu , qui l'avait deja souvent sollicit6 , s'empara de 
lui tout k fait. Conduit par son p6re deva&t l'gvtque 
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d' Assise pour qu'il renong&t k tous ses droits de 
famille, l'h6roi'que jeune homme se d^pouilla des 
v&ements qu'il portait, et les mit aux pieds de 
l'lvfique, en disant: « Maintenant, je pourrai dire 
t avec plus de verity que jamais : Notre Pbre qui 
c ites aux cieux (1) ! » A quelque temps de la , 
assistant au saint sacrifice de la Messe , il entendit 
lire l'6vangile ou J6sus- Christ recommande k ses 
apdtres de ne possgder ni or ni argent, de ne. point 
porter de monnaie dans leurs ceintures , ni une 
besace par le chemin , ni deux tuniques , ni des sou- 
liers, ni une baguette. Une joie indicible se r£pandit 
en lui k ces paroles ; il ota ses souliers de ses pieds , 
dlposa son b&ton , jeta avec horreur le peu d'argent 
qu'il avait , et tout le reste de sa vie il n'eut plus 
pour couvrir et ceindre sa nudity qu'un calegon , une 
tunique et une corde. Encore eut-il peur de cette 
richesse , et , avant de mourir, il se fit mettre nu sur 
le pavl devant ses fibres , de mfime qu'au commen- 
cement de sa parfaite conversion k Dieu il s'ltait 
mis nu devant l'gv&que d' Assise. Tout cela se passait 
pendant que Dominique Svangelisait le Languedoc 
au p^ril de sa vie , et accablait l'her£sie du spectacle 
de son apostolat. Une merveilleuse correspondance 
avait 6X6 etablie , k leur insu , entre ces deux 
hommes, et la fraternity de leur carrtere subsista 
jusqu'en des 6v6nements qui suivirent leur mort. 
Dominique £tait l'ain6 de douze ans ; mais, pr6par6 
d'une manure plus savante k sa mission , il fut re- 

(1) Saint Bona venture, Viede saint Francois, chap. n. 
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joint & temps par son jeune fr&re, qui n'avait pas 
eu besoin (Taller aux universites pour y apprendre 
la science de la pauvretd et de Pamour. Presque & la 
mSme £poque ou Dominique posait k Notre-Dame- 
de-Prouille , au pied des Pyrenees , les fondements 
de son ordre, Frangois jetait les fondements du sien 
& Notre-Dame-des-Anges, au pied des Apennins. 
Un sanctuaire antique de la bienheureuse Yierge , 
M&re de Dieu , avait ete pour tous deux l'humble 
et douce pierre angulaire de leur edifice. Notre- 
Dame-de-Prouille &ait le lieu cheri entre tous par 
Dominique ; Notre-Dame-des-Anges etait le coin de 
terre auquel Frangois avait reserve une place de- 
fection dans rimmensite de son coeur d&achd de 
toute chose visible. L'un et l'autre avaient commence 
leur vie publique par un p&lerinage & Rome ; Tun et 
l'autre y retourn&rent pour solliciter du souverain 
pontife l'approbation de leurs ordres. Innocent HI 
les rebuta d'abord tous les deux , et la m&ne vision 
le contraignit de donner & tous deux une approbation 
verbale et provisoire. Dominique , comme Frangois , 
renferma sous la flexibility austere de sa r&gle les 
homme^, les femmes et les gens du monde , faisant 
de trois ordres une seule puissance combattant pour 
Jesus-Christ par toutes les armes de la nature et de 
la grace : seulement Dominique commenga par les 
femmes , Frangois par les hommes. Le mSme souve- 
rain pontife , Honorius HI , confirma leurs instituts 
par des bulles apostoliques ; le m&ne encore , Gr6- 
goire IX, les canonisa. Enfin les deux plus grands 
docteurs de tous les sfecles fleurirent ensemble sur 



— 133 — 

leurs tombeaux : saint Thomas sur celui de Domi- 
nique , saint Bonaventure sur celui de Frangois. 

Cependant ces deux hommes, dont les destinees 
offraient au ciel et & la terre de si admirables harmo- 
nies , ne se connaissaient pas. Tous deux habitaient 
Rome au temps du quatri&me concile de Latran , et 
il ne parait pas que le nom de Tun exit jamais frappg 
Toreille de Tautre. Une nuit, Dominique 6tant en 
prifcre, selon sa coutume, vit J6sus- Christ irrite 
contre le monde, et sa M&re qui lui pr&entait deux 
hommes pour l'apaiser. II se reconnut pour Tun des 
deux ; mais il ne savait qui 6tait l'autre', et , le regar- 
dant attentivement , Pimage lui en demeura pr6sente. 
Le lendemain, dans une Sglise, on ignore laquelle , 
il apergut, sous un froc de mendiant, la figure qui 
lui avait 6t6 montree la nuit pr6c<5dente; et, courant 
& ce pauvre , il le serra dans ses bras avec une sainte 
effusion , entrecoup^e de ces paroles : « Vous Stes 
« mon compagnon , vous marcherez avec moi , te- 
« nons-nous ensemble , et nul ne pourra prgvaloir 
« contre nous (1). » II lui raconta ensuite la vision 
qu'il avait eue; et leur coeur se fondit Tun dans 
r autre entre ces embrassements et ces discodrs. 

Le baiser de Dominique et de Frangois s'est trans- 
mis de gdngration en ggnSration sur les tevres de 
leur posterity. Une jeune amiti£ unit encore aujour- 
d'hui les Fr&res PrScheurs aux Fr&res Mineurs. lis 
se sont rencontres dans des offices semblables sur 
tous les points du monde; ils ont b&ti leurs couvents 

(1) Gerard de Frachet, Vie des Freres, liv. 1^ cha^ i. 

I* 
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aux mSmes lieux ; ils ont mendte aux mfimes portes; 
leur sang, r^pandu pour J£sus- Christ, s'est m(\4 
mille fois dans le meme sacrifice et la mSme gloire ; 
ils ont couvert de leurs livr^es les £paules des princes 
et des princesses; ils ont peupl6 k l'envi le ciel de 
leurs saints ; leurs vertus , leur puissance , leur re- 
nomm£e , leurs besoins se sont touches sans cesse et 
partout : et jamais un souffle de jalousie n'a terni le 
cristal sans tache de leur amitie six fois s6culaire. 
Ils se sont repandus ensemble dans le monde, comme 
s'6tendent et s'entrelacent les rameaux joyeux de 
deux troncs pareils en Sge et en force; ils se sont 
acquis et partage l'affection des peuples, comme 
deux frfcres jumeaux reposent sur le sein de leur 
unique m&re ; ils sont all6s k Dieu par les mfemes 
chemins , comme deux parfums prgcieux montent k 
Taise au mSme point du ciel. Chaque annee , lorsque 
le tempsram&ne a Rome la fSte de saint Dominique, 
des voitures partent du couvent de Sainte-Marie- 
sur-Minerve , ou reside le general des dominicains , 
et vont chercher au couvent d'Ara-Coeli le general 
des franciscains. II arrive accompagne d'un grand 
nombre de ses fr&res. Les dominicains et les francis- 
cains , r£unis sur deux lignes parall&les , se rendent 
au maitre-autel de la Minerve, et, apr&s s'&tre sa- 
lues reciproquement, les premiers vont au choeur, 
les seconds restent a l'autel pour y celebrer l'office 
de l'ami de leur p&re. Assis ensuite & la mSme table ^ 
ils rompent ensemble le pain qui ne leur a jamais 
manqu6 depuis six stecles; et, le repas termine, \ 
chantre des Freres Mineurs et celui des Frfcres Pr*< 
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cheurs chantent de concert , au milieu du r6fectoire, 
cette antienne : « Le slraphique Francois et l'a- 
« postolique Dominique nous ont enseigng votre 
« loi , 6 Seigneur ! » L'echange de ces ceremonies 
se fait au couvent d'Ara-Cotii pour la f£te de saint 
Francois; et quelque chose de pareil a lieu par toute 
la terre, Ik ou un couvent de dominicains et un 
couvent de franciscains s'el&vent assez proche Tun 
de Tautre pour permettre a leurs habitants de se 
donner un signe visible du pieux et h&editaire 
amour qui les unit. 



GHAPITRE VIII 



ASSEMBLES DE SAINT DOMINIQUE ET DE SES DISCIPLES A NOTRE- 
DAME-DE-PROUILLE. — REGLE ET CONSTITUTION DES FRERE8 PRE- 
CHEURS. — FONDATION DU COUVENT DE 8AINT-ROMAIN DE TOU- 
LOUSE. 



Dieu, pendant l'absencede Dominique, avait b£ni 
et multiplie son troupeau. Au lieu de six disciples 
qu'il avait laisses a Toulouse dans la maison de 
Pierre Cellani, il en retrouva quinze ou seize. Apr&s 
les premiers gpanchements , il leur donna rendez- 
vous a Notre-Dame-de-Prouille, pour y d&iblrer, 
conform£ment auxordres du pape, surlechoix d'une 
rfcgle. Jusque-la, c'estr-fc-dire jusqu'au printemps de 
l'annde 1216, leur communautd n'avait eu qu'une 
forme provisoire et ind6termin£e, Dominique s'&ant 
plus occut)6 d'agir que d'ecrire , a limitation de J6- 
sus-Chri st,qui avait prepare ses ap&tres k leur mis- 
sion par ta parole et Texemple , non par des rfcgle- 
ments ecrits. Mais l'heure 6tait venue de creer la 
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legislation de la famille dominicaine; car il est ne- 
cessaire que les lois secondent les moeurs, afin d'er 
perpetuer la tradition. Dominique, dej& p&re, allait 
devenir legislateur. Apr&s avoir tir6 de son sein une 
generation d'hommes semblables a lui, il allait pour- 
voir a leur propre feconditS, et les armer contre Ta- 
venir de la force myst^rieuse qui donne la durrie. S: 
la perpetuite d'une race par la chair et le sang esl 
un chef-d'oeuvre de vertus et d'habiletS ; si la fon- 
dation des empires est le dernier degre du g6ni( 
humain, que doit-ce Stre d'etablir une soci£t£ pure- 
ment spirituelle , qui ne puise point sa vie dans let 
affections de la nature, ni ne met sa defense dans k 
glaive et le bouclier? Les anciens l£gislateurs , ef- 
frayes de leur tache, avaient assis les nations, par he 
mensonge qui n'etait qu'apparent, sur le ptedestal 
de la Divinite. Venu au temps de Jesus-Christ, lors- 
que la plenitude de la realite avait pris la place des 
ruines et des fictions , Dominique n'avait pas eu 
besoin de tromper pour Stre vrai. Avant d'oser tracer 
une loi de sa main mortelle, il etait all6 se mettre 
aux pieds du representant de Dieu, et implorer dele 
plus haute paternite visible la benediction qui est k 
germe des longues posterites. Retire ensuite dans Is 
solitude, sous la protection de celle qui fut mbre 
sans cesser d'etre vierge, il priait Dieu ardemmenl 
de lui communiquer une part de cet esprit qui * 
creuse a TEglise catholique d'inebranlables fondfr 
ments. 

Deux hommes nes a un si&cle d'intervalle , sai* 
Augustin et saint Benoit, avaient ete en Occident 1< 
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patriarches de la vie religieuse; mais ni Tun nil'autre 
ne s'ftaient propose le m£me but que Dominique. 
Saint Augustin, encore nouveau converti, s'etait ren- 
ktm6 dans une maison de Tagaste, sa ville natale, 
pour y vaquer, avec queiques amis, k Fdtude et a la 
contemplation des choses divines. £lev6 plus tard 
au sacerdoce, il s'etait fait dans Hippone un autre 
monastere, qui n'etait, comme le premier, qu'une 
reminiscence de ces fameux institute c&iobitiques de 
TOrient dont saint Antoine et saint Basile avaient 
£t£ les architectes. Quand il eut succ6de au vieux 
Valfcre sur le stege d'Hippone, son point de vue 
changea , sans changer l'ardent amour qui le portait 
a enchainer sa vie dans les liens de la fraternite. II 
ouvrit sa maison au clerg6 d'Hippone, et forma de 
• ses coop£rateurs une seule communaute, a l'exemple 
de saint Athanase et de saint Eus&be de Verceil , 
imitateurs eux-m&mes des apdtres. C'^tait ce mo- 
nastere episcopal qui avait servi de module et de 
point de depart aux chanoines reguliers, comme 
celui de Tagaste aux religieux connus sous le nom 
d'ermites de Saint-Augustin. Quant k saint Benoit , 
son oeuvre etait encore plus manifestement etran- 
gfcre au but de Dominique, puisqu'il n'avait fait que 
ressusciter la pure vie claustrale, partagee entre le 
chant du chceur et le travail des mains. 

Oblige neanmoins de se choisir pour ancfitre Tun 
de ces deux grands hommes, Dominique pr6fera 
saint Augustin. Les raisons en sont faciles k p6ne- 
tr er. Quoique l'illustre evftque n'eiit pas eu Hdee 
dinstituer un ordre apo tolique, il avait 6t6 lui- 
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mSme apdtrc et docteur; ses jours s'etaient uses k 
annoncer la parole de Dieu, et k en dgfendre r inte- 
grity contre tous les her^tiques de son temps. Sous 
quel plus naturel patronage pouvait-on placer l'ordre 
naissant des Fr&res Pr&cheurs? Ce n'etait pas d ? ait- 
leurs pour Dominique un patronage nouveau ; il y 
avait 6t6 accoutumg pendant de longues annees au 
chapitre regulier d'Osma, et les traditions de sa car- 
rifcre passee s'accordaient pour ce choix avec les 
convenances prSsentes de sa vocation. La rfcgle de 
Saint- Augustin , il faut aussi le remarquer, avait 
sur toute autre l'avantage inappreciable de n'fitre 
qu'un simple expose des devoirs fondamentaux de 
la vie religieuse. Aucune forme de gouVernement n'y 
dtaittracSe; aucune observance n'y 6tait prescrite, 
sauf la communaute des biens, la priere, la fruga- 
lity, la vigilance des frfcres sur leurs sens, la correc- 
tion mutuelle de leurs dgfauts, l'ob&ssance au sup£- 
rieur du monast&re, etpar-dessus tout la charit6, 
dont le nom et Fonction remplissent ces admirables 
et trop courtes pages. Dominique, en se soumettant 
k leurs prescriptions, n acceptait done, a proprement 
parler, que le joug des conseils evangeliques; sa 
pens6e£tait a l'aise dans ce cadre hospitalier dessind 
par une main qui semblait avoir voulu crSer une 
cite plutot qu'un cloitre. II restait a batir, dans cette 
cite commune, sous la protection de ses vieux rem- 
parts , Tedifice particulier des Fr&res PrScheurs. 

Or une premiere question se presentait : Un ordre 
destine k l'apostolat devait-il adopter la tradition des 
moeurs monastiques, ou bien se rapprocher de l'exis- 
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fence plus libre du sacerdoce seculier, en abandon- 
nant la plupart des usages claustraux? On ne pou- 
vait faire entrer dans ce doute les trois voeux de 
pauvretS, de chastete et d'ob&ssance, sanslesquels 
aucune society spirituelle ne se congoit, pas plus 
qu'on ne congoit un peuple sans la pauvreW de 
l'imp&t, la chastete du mariage, et l'ob&ssance aux 
mfimes lois sous les mSmes chefs. Mais convenait-il 
au but de Tapostolat de conserver des coutumes 
telles que la recitation publique de Toffice divin, 
l'abstinence perpetuelle de chair, les longs jefines , 
le silence, le chapitre appeld de la coulpe, les peni- 
tences pour les manquements k la r&gle, et le travail 
des mains? Toute cette discipline rigoureuse, propre 
4 former le coeur solitaire du moine et a sanctifier le 
loisir deses jours, etait-elle compatible avec Th6- 
roique liberty d'un ap&tre qui s'en va devant lui se- 
mant k droite et & gauche le bon grain de la v^rite? 
Dominique le crut. II crutqu'en remplagant le travail 
des mains par l'etude de la science divine , en miti- 
geant certaines pratiques, en usant de dispenses k 
l'egvd des religieux plus strictement occupds a Ten- 
seignement et k la predication , il serait possible de 
concilier Taction apostolique avec Fobservance mo- 
nastique. Peut-Stre m&ne Tidee de leur separation 
ne se pr6senta-t-elle point & son esprit. Gar l'apdtre 
n'est pas seulement un homme qui sait, et qui en- 
seigne au moyen de la parole ; c'est un homme qui 
prSche le christianisme par tout son Stre, et dont la 
presence seule est dej& une apparition de J&us- 
Ghrist. Or quoi de plus propre k lui imprimer les 
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sacrfs stigmates de cette ressemblance que lea aua- 
Writes du cloitre? Dominique lui-m&me ttait-il autre 
chose qu'un melange intime du moine et de l'ap6tre? 
titudier, prier, pr6cher, jeftner, dormir par tern, 
marcher nu-pieds , passer de Facte penitent a Facte 
de prosflytisme, n'6tait-ce pas sa vie de chaque jour? 
et qui mieux que lui pouvait connaitre toutes les 
affinity du desert et de Fapostolat? 

Les traditions monastiques furent done regues & 
Prouille avec des modifications dont la premiere et 
la plus g6n6rale 6tait celle-ci : « Que chaque prilat 
« ait dans son couvent la puissance de dispenser les 
« Fr&res des assujettissements communs, lorsqu'il 
« le jugera utile, surtout dans les choses qui entra- 
« veraient F6tude, ou la predication, ou le bien des 
« ames , notre ordre ayant 6t6 splcialement et d6s 
« Forigine institue pour la predication et le salut des 
« ames , et tous nos efforts devant tendre sans cesse 
« a Fa vantage spirituel du prochain (1). » 

(Test pourquoi il fut status que Foffice divin se 
dirait dans Feglise brtevement et succinctement , 
pour ne pas diminuer la devotion des Fr&res, ni em- 
pScher F£tude; que les Frfcres en voyage seraient 
exempts des jeunes reguliers,si ce n'est pendant FA- 
vent , a certaines vigiles , et le vendredi de chaque 
semaine; qu'ils pourraient manger de la chair hors 
des couvents de Fordre; que le silence ne serait point 
absolu; que la communication avec les strangers 



(1) Constitutions de I 'ordre des Frlres Pricheurs , Prologue 
n. 3. 
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terait permise mSme dans Hnterieur des couvente, 
al'exception des femmes; qu'un certain nombre cTe- 
tudiants seraient envoyes aux plus fameuses univer- 
ses; qu'on recevrait des grades scientiflques; qu'on 
tiendrait des ecoles : toutes constitutions qui , sans 
d$truire dans le Fr&re PrScheur l'homme monas- 
tique, Peievaient au rang d'homme apostolique. 

Sous le rapport administratif , chaque couvent de- 
vail 6tre gouverne par un prieur conventuel ; chaque 
province, composee d'un certain nombre de cou- 
vents, par un prieur provincial; l'ordre tout entier, 
par an chef unique, qui eut depuis le nom <je maitre 
g6n6ral. L'autorite, descendue d'en haut et se ratta- 
chantau trdne mSme du souverain pontife, devait 
affermir tous les degres de cette hierarchic, pen- 
dant que 1'election, remontant du bas au faite, main- 
tiendrait entre l'obeissance et le commandement 
l'esprit de fraternity. Un double signe brillerait ainsi 
sur le front de tout depositaire du pouvoir, le choix 
de ses Frfcres et la confirmation du pouvoir supe- 
rieur. Au couvent appartiendrait Telection de son 
prieur; a la province, representee par les prieurs et 
un depute de chaque couvent, celle du provincial ; k 
l'ordre entier, repr&ente par les provinciaux et deux 
deputes de chaque province, celle du maitre gene- 
ral, et, par une progression contraire, le maitre ge- 
neral confirmerait le prieur de la province, et celui-ci 
fe prieur du couvent. Toutes ces fonctions etaient 
temporaires, excepte la supreme , afin que la provi- 
dence de la stabilite s'unit a remulation du chan- 
gement. Des chapitres genera ux, tenus k des in- 
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tervalles rapproch^s, devaient contre-balancer le 
pouvoir du maitre g&i6ral , et des chapitres provin- 
ciaux celui du prieur provincial; un conseil 6tait 
donne au prieur conventuel pour l'assister dans les 
devoirs les plus importants de sa charge. L'expfr- 
rience a prouve la sagesse de ce mode de gouverne- 
ment. Par lui l'ordre des Freres PrScheurs a libre- 
ment accompli ses destinies , aussi bien pr£serv6 de 
la licence que de Toppression. Un respect sincere de 
rautorite s'y allie & quelque chose de franc et de 
naturel , qui r6v&le d&s la premiere vue le chr^tien 
affranchi de la crainte par l'amour. La plupart des 
ordres religieux ont subi des rdformes qui les ont 
partaggs en divers rameaux : celui des Fibres Prft- 
cheurs a traverse, toujours un, les vicissitudes de 
six stecles d'existence. II a poussd dans tout Tunivers 
ses branches vigoureuses, sans qu'une seule se soit 
jamais s6par6e du tronc qui 1'avait nourrie. 

Restait la question de savoir comment Fordre 
pourvoirait k sa subsistance. Dominique, depuis le 
premier jour de son apostolat, s'6tait repos6 dece 
soin sur la bont£ de Dieu. II avait v6cu d'aumdnes 
quotidiennes, et d&ournS sur le monast&re de Prouille 
toutes les lib6ralit£s qui outre-passaient les bornes 
de ses besoins du moment. Ge n'6tait qu'& la fin, 
apr&s avoir vu croitre sa famille spirituelle, qu'il 
avait accepts de Foulques la sixieme partie des 
dimes du diocese de Toulouse, et du comte de Mont- 
fort la terre de Gassanel. Mais tous ses souvenirs et 
tout son coeur dtaient pour la pauvrete. II voyait trop 
lesplaies que l'opulence avait faites k l'Eglise, pour 
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souhaiter k son ordre une autre richesse que celle 
de la vertu. Toutefois FassembWe de Prouille s'en 
remit k l'avenir pour l'&ablissement du statut de la 
mendicity. Dominique craignait sans doute quelque 
obstacle de Rome k une aussi hardie pens6e, et il 
aima mieux en r&erver rexecution pour un temps 
moins critique. 

Telles furent les lois fondamentales consacr6es 
par les patriarches de l'institut dominicain. En les 
comparant a celles des chanoines r^guliers de Pr6- 
montr6, on y voit, malgre la diversite du but, des 
ressemblances qui attestent que Dominique avait 
soigneusement etudte l'oeuvre de saint Norbert. II 
est probable qu'il en avait eu l'occasion au chapitre 
d'Osma, et que la reforme de PremontrS avait servi 
de module k la reforme de ce chapitre. 

Cependant Foulques , dont la main ne se lassait 
pas de s'ouvrir en faveur des desseins de Dominique, 
lui donna trois 6glises en une seule fois : Tune k 
Toulouse, sous Fin vocation de saint Romain, mar- 
tyr; l'autre k Pamiers; la troisteme, situee entre 
Sor&ze et Puy-Laurens , et connue sous le nom de 
Notre-Dame-de-Lescure. Chacune de ces dglises 
ftait destinSe k recevoir un couvent de Fr&res Prfi- 
cheurs. Mais la derni&re n'en posseda jamais , et 
celle de Pamiers n'en eut que tres-tard, en 1269. II 
convenait, nous l'avons dej& dit, que la grande et 
totique Toulouse vit fonder dans ses murs le pre- 
mier couvent dominicain de la ligne masculine. 
Quoique les Fibres y fussent r^unis des Tannee prd- 
cSdente dans une mSme maison, cette maison n'avait 
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rien d'un monast&re proprement dit, sinon la vie 
qu'on y menait, et il 6tait n&essaire de mettre d'ac- 
cord la vie et l'habitation. On 61eva done rapidement 
sur le flanc de l'eglise de Saint- Romain im cloitre 
modeste. Un cloitre est une cour entour^e d'un por- 
tique. Au milieu de la cour, selon les traditions an- 
ciennes, devait Stre un puits, symbole decetteeau 
vive de l'ficriture qui rejaillit dans la vie dterneUe. 
Sous les dalles du portique on creusait des tombeaux; 
le long des murs on gravait des inscriptions fune- 
raires; dans Tare forme par la naissance des voAtcs, 
on peignait les actes des saints de I'ordre ou du mo- 
nastere. Ce lieu eta it sacre; les religieux mSmes ne 
s'y promenaient qu'en silence, ayant & Tesprit la 
pensee de la mort et la mgmoire des ancStres. La 
sacristie, le rgfectoire, de grandes salles communes 
rggnaient autour de cette galerie s&rieuse, qui com- 
muniquait aussi & l'eglise par deux portes, Tune in- 
troduisant dans le choeur, l'autre dans les nefs. Un 
escalier menait aux etages superieurs construits au- 
dessus du portique et sur le m6me plan. Quatre fe- 
nStres ouvertes aux quatre angles des corridors y 
r£pandaient une abondante lumtere; quatre lampes 
y projetaient leurs rayons pendant la nuit. Le long 
de ces corridors hauts et larges, dont la proprete etait 
le seul luxe, Toeil ravi decouvrait h droite et a gauche 
une file symetrique de portes exactement pareilles. 
ms l'espace qui les separait pendaient de vieux 
ires, des cartes de gdographie, des plans de villes 
de vieux chateaux, la table des monast&res de 
rdre, mille souvenirs simples du ciel et de la terre. 
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Au son (Tune cloche, toutes ces portes s'ouvraient 
avec une sorte de douceur et de respect. Des vieil- 
lards blanchis et sereins , des hommes d'une matu- 
rity pr£coce , des adolescents en qui la penitence et 
la jeunesse faisaient une nuance de beaute inconnue 
du monde, tous les temps de la vie apparaissaient 
ensemble sous un mfime vStement. La cellule des 
cenobites etait pauvre, assez grapde pour contenir 
une couche de paille ou de crins, une table et deux 
chaises; un crucifix et quelques images pieuses en 
etaient tout Tornement. De ce tombeau qu'il habitait 
pendant ses ann£es mortelles, le religieux passait au 
tombeau qui precede l'immortalite. Lk m&ne il n'6- 
tait point separg de ses frfcres vivants et morts. On 
le couchait, enveloppe de ses habits, sous le pav£ du 
choeur; sa pousstere se mSlait k la poussi&re de ses 
ai'eux, pendant que les louanges du Seigneur, chan- 
ges par ses contemporains et ses descendants du 
cloitre, remuaient encore ce qui restait de sensible 
dans ses reliques. maisons aimables et saintes! 
On a bati sur la terre d'augustes palais; on a 61ev£ 
de sublimes sepultures; on a fait k Dieu des de- 
meures presque divines : mais Tart et le coeur de 
lliomme ne sont jamais alles plus loin que dans la 
creation du monast&re. 

Celui de Saint-Romain etait habitable k la fin du 
mois d'aout de Tannee 1216. II etait d'une humble 
structure. Les cellules avaient six pieds en largeur 
et un peu moins en longueur; leurs cloisons ne s'6- 
levaient pas jusqu'a hauteur d'homme, afin que les 
Fr6res , tout en vaquant avec liberte k leurs offices , 
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fussent toujours en une demi- presence les unsdes 
autres. Tous les meubles en 6taient vils. L'ordre ne 
conserva ce couvent que jusqu'en 1232. A cette epo- 
que, les Dominicains de Toulouse se transporterent 
dans une maison et une eglise plus vastes , dont la 
revolution frangaise les a depouilles , et dont les 
restes magnifiques servent aujourd'hui de caserne et 
de magasins. 



CHAPITRE IX 



TROISIEME YOTAGE DE SAINT DOMINIQUE A ROME. — CONFIRMATION 
DE L'ORDRE DE8 FRERES PRECHEURS PAR HONORIUS III. — ENSEI- 
GNEMENT DE SAINT DOMINIQUE DANS LE PALAIS DU PAPE 



Tandis que le couvent de Saint-Romain sMdifiait 
avec rapidity sous les yeux de Dominique, une nou- 
velle imprevue vint attrister le coeur du saint pa- 
triarche. Innocent III etait mort k PSrouse le 16 
juillet, et deux jours apres, le cardinal Conti, de 
l'antique race des Sabelli, 6tait mont6, par une 
election precipitee, sur le stege pontifical, en pre- 
nant le nom d'Honorius HI. Gette mort enlevait 
aux affaires dominicaines un protecteur assure, et 
les livrait k toutes les chances d'une cour nouvelle. 
Innocent III etait de la famille de ces hommes rares 
que la Providence avait donnes pour appr^ciateurs 
et pour soutiens k Dominique ; il 6tait du sang d'A- 
z6\6do, de Foulques et de Montfort, g6n6reuse cons- 
tellation dont les astres s'eteignaient Tun apr&s l'au- 
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tre. Az£v6do avait disparu le premier, emportant 
avec lui le tissu brise de ses heroiques desseins ; et 
maintenant que Dominique en avait laborieusement 
rassembl6 les fils sous les auspices d'Innocent HI , 
ce grand pape s'eclipsait k son tour, sans avoir con- 
somme l'oeuvre k laquelle il s'etait promis de mettre 
le dernier sceau. Mais cette epreuve fut de courte 
durge. Dominique, ayant passg les Alpes une troi- 
sfeme fois, obtint promptement du nouveau pon- 
tife , malgre les embarras d'une nouvelle adminis- 
tration, le prix qui etait dA a ses longs travaux. Le 
22 d^cembre de Tan 1216, son ordre fut solennelle- 
ment confirm^ par deux bulles dont voici le glorieux 
texte : 

a Honorius, 6vSque, serviteur des serviteurs de 
« Dieu, a ses chers fils Dominique, prieur de Saint- 
« Romain de Toulouse, et les Frfcres presents et k 
« venir faisant profession de la vie regultere, salut 
« et benediction apostolique. II convient de placer 
« sous la sauvegarde apostolique ceux qui embras- 
« sent la vie religieuse , de peur que des attaques 
« temeraires ne les detournent de leur dessein, ou 
« ne brisent , ce qu'a Dieu ne plaise , la force sacrfe 
« de la religion. C'est pourquoi, chers fils dans le 
a Seigneur, nous accedons sans peine k vos justes 
« demandes, et, par le present privilege, nous rece- 
« vons sous la protection du bienheureux apotre 
« Pierre, et sous la n6tre, Teglise de Saint- Romain 
« de Toulouse , dans laquelle vous vous fites consa- 
« cres au service divin. Nous statuons, en premier 
« lieu , que l'ordre canonique etabli dans cette eglise 
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« selon Dieu et la rfcgle de Saint -Augustin, y soit 
« perpetuellement et inviolablement observ6; et, 
a en outre, que les biens justement acquis a cette 
« eglise, ou qui pourraient lui survenir par la con- 
« cession des pontifes, la largesse des rois et des 
« princes, les oblations des fld&les, et de quelque 
« mani&re legitime que ce soit, demeurent fermes 
« et intacts dans vos mains et dans celles de vos 
« successeurs. Nous avons mSme juge utile de de- 
« signer nomm&nent les possessions suivantes, sa- 
a voir : le lieu mSme ou est situ£e l'eglise de Saint- 
« Romain avec toutes ses dependances , l'eglise de 
« Prouille avec toutes ses dependances, la terre 
a de Cassanel, l^glise de Notre-Dame-de-Lescure 
a avec toutes ses dependances, l'h&pital de Tou- 
« louse appel6 Arnaud-Berard avec toutes ses d6- 
« pendances, l'eglise de la Sainte- Trinity de Lo- 
ft bens avec toutes ses dependances, et les dimes 
« que notre venerable fn&re Foulques, evftque de 
« Toulouse , dans sa pieuse et prdvoyante Iib6ralit6. 
« vous a cedees du consentement de son chapitre, 
u comme on le voit par les actes. Que personne non 
« plus ne presume d'exiger de vous les dimes , soit 
« & l'occasion des champs que vous cultivez de vos 
« propres mains ou a vos frais , soit & propos du 
« produit de vos bestiaux. Nous vous permettons 
« de recevoir et de retenir parmi vous , sans crainte 
« de contradictions , les clercs et les lai'ques desi- 
« reux de quitter le stecle , pourvu qu'ils ne soient 
« point li£s par d'autres engagements. Nous inter- 
« disons a vos Fr&res, apr&s leur profession, de 
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« passer & un autre lien sans la licence de lcur 
« prieur, si ce n'est pour embrasser une religion 
« plus austere , et k qui que ce soit d'admettre ces 
« transfuges sans votre consentement. Vous pour- 
« voirez au service des gglises paroissiales qui vous 
« appartiennent, en choisissant et en prdsentant k 
« l'gvfique diocesain des prfitres dignes d'obtenir de 
« lui le gouvernement des ames , et qui seront res- 
« ponsables envers lui des choses spirituelles, en- 
« vers vous des choses temporelles. Nous d£fendons 
« qu'on impose k Votre eglise des charges nouvelles 
« et inusitees, ni qu'on la frappe, elle ou vous, de 
« sentences d'excommunication et d'interdit, k moins 
« d'une cause manifeste et raisonnable. Si un inter- 
« dit g6n6ral 6tait fulmine, vous pourrez c^lebrer 
« l'office divin k voix basse, sans cloches, et les 
« portes closes, aprfcs avoir fait sortir les excom- 
« munies et les interdits. Pour le chr&me, l'huile 
a sainte, la consecration des autels ou des basi- 
« liques , Tordination de vos clercs , vous les rece- 
« vrez de Tevftque diocesain, si toutefois il est 
« catholique, dans la grace et communion du Saint- 
« Siege, et qu'il consente k vous les donner sans 
« conditions injustes; dans le cas contraire, vous 
« vous adresserez k tel evSque catholique qu'il vous 
« plaira de choisir, pourvu qu'il soit en grace et 
« communion avec le Saint -Siege, et il satisfera 
« vos demandes en verki de notre autoritd. Nous 
« vous accordons la liberte de sepulture dans votre 
« eglise , ordonnant que nul ne s'oppose k la d6vo- 
« tion et derntere volonte de ceux qui voudront y 
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&re ensevelis , h moins qu'ils ne soient interdits 
ou excommunies , et sauf le droit des Sglises aux- 
quelles appartient la lev£e des corps des defunts. 
A votre mort et & celle de vos successeurs dans 
la charge de prieur du m6me lieu, que nul ne 
pretende au gouvernement par la ruse ou la vio- 
lence , mais celui-l& seul qui aura 616 61u du con- 
sentement de tous ou de la plus grande et meil- 
leure partie des FrSres , selon Dieu et la r&gle de 
Saint-Augustin. Nous ratifions aussi les liberty , 
immunites et coutumes raisonnables ancienne- 
ment introduites dans votre eglise et conserves 
jusque aujourd'hui, voulant qu'elles soient k ja- 
mais inviolables. Que nul done d'entre les hommes 
n'ose troubler cette Eglise , enlever et retenir ses 
Mens , les diminuer ou en faire un sujet de vexa- 
tions ; mais qu'ils demeurent intacts pour l'usage 
et le soutien de ceux a qui ils ont ete concedes , 
sauf Tautorite apostolique et la justice canonique 
de TevSque diocesain. Si quelque personne, eccW- 
siastique ou seculiere corinaissant cette constitu- 
tion que nous venons d'ecrire , ne craint pas de 
1'enfreindre, et qu'avertie une seconde et troisteme 
fois, elle refuse de donner satisfaction , qu'elle soit 
privee de tout pouvoir et honneur, et sache qu'elle 
s'est rendue coupable au jugement divin d'une 
iniquity; quelle. soit separee de la communion du 
corps et du sang de notre Dieu , Seigneur et R6- 
dempteur Jesus-Christ, et qu'au jugement final, 
elle subisse une severe peine. Ceux , au contraire, 
qui conserveront a ce lieu ses droits, que la paix 
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« de notre Seigneur Jesus-Christ soit sur eux , qu'ils 
« regoivent ici-bas le fruit d'une bonne action, et 
« du juge souverain une recompense eternelle. Ainsi 
« soit-il (1). • 

La seconde bulle , monument aussi court que pro- 
phetique, est ainsi congue : 

« Honorius, 6v6que, serviteur des serviteurs de 
« Dieu, au cher ills Dominique, prieur de Saint- 
« Romain de Toulouse , et & vos Fr&res qui ont fait 
« et feront profession de la vie r6guli6re, salut et 
« benediction apostolique. Nous, considerant que 
« les Fibres de votre ordre seront les champions de 
« la foi et de vraies lumieres du monde, nous con- 
« firmons votre ordre avec toutes ses terres et pos- 
« sessions pr£sentes et & venir, et nous prenons sous 
a notre gouvernement et protection l'ordre lui-mdme 
a avec tous ses biens et tous ses droits (2). » 

Ces deux bulles furent donn6es le mdme jour & 
Sainte-Sabine. La premiere, outre la signature d'Ho- 
norius, est rev&tue de la souscription de dix-huit 
cardinaux. Quelque favorable qu'en fvkt le style, ce- 
pendant les voeux de Dominique n'etaient pas tous 
combtes ; car il souhaitait que le nom meme de son 
ordre fit un Wmoignage perp&uel du but qu'il s'£- 
tait propose en l'instituant. Des l'origine de son apos- 
tolat, il s'etait complu dans le nom de PrScheur. On 
voit par un acte d'hommage auquel il avait assiste 
le 21 juin 1211, qu'il se servait d'un sceau ou ces 

(1) Bullaire de Pordre des Freres PrScheurs, p. 2. 

(2) /<*., p. 4. 
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mots etaient graves : Sceau de frere Dominique, 
PrScheur. Lorsqu'il vint k Rtfme au temps du concile 
de Latran, il se proposait, dit le bienheureux Jour- 
dain de Saxe, d'obtenir du pape un ordre d'hommes 
qui eussent I'office et le nom de PrSchewrs. II se 
passa m&me k cette £poque un fait remarquable. 
Innocent HI, qui venait d'encourager Dominique 
par une approbation verbale, eut besoin de lui ecrire. 
II appela un secretaire et lui dit : « Ecrivez sur telles 
choses au frere Dominique et a ses compagnons, » 
et, s'arr&ant un peu , il dit : « N'ecrivez pas ainsi , 
mais en cette maniere : Au Frere Dominique et & 
ceux qui prSchent avec lui dans le pays de Tour- 
louse; puis s'arr&ant de nouveau, il dit : ficrivez 
comme ceci : A Maitre Dominique et aux Frhres 
PrScheurs (1). » N6anmoins Honorius, dans ses 
bulles, s'etait abstenu de donner au nouvel ordre 
aucune denomination. 

Ce fut sans doute pour rdparer ce silence qu'un 
mois apres, le 26 Janvier 1217, il dicta les lettres 
suivantes : « Honorius , gvSque , serviteur des servi- 
« teurs de Dieu, k ses chers fils le Prieur et les 
« FrSres de Saint-Romain , PrScheurs dans le pays 
« de Toulouse, salut et benediction apostolique. 
« Nous rendons de dignes actions de graces au dis- 
« pensateur de tous les dons pour celui qu'il vous 
« a fait , et dans lequel nous esp&rons vous voir per- 
« severer jusqu'& la fin. Devores au dedans du feu 

1) £tienne de Salanhac, Des quatre choses en quoi Dieu a 
honore I'ordre des Freres Pricheurs. 
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« de la charity , vous repandez au dehors un par- 
« fum c616bre qui r^jouit les coeurs sains et rStablit 
« ceux qui sont malades. Vous leur pr6sentez , en 
« habiles mddecins, des mandragores spirituelles 
« qui les preservent de la sterility, c'est-&-dire la 
« semence de la parole de Dieu £chauffee par une 
v salutaire eloquence. Serviteurs fiddles, le talent 
« qui vous a 6t6 confix fructifle dans vos mains , et 
« vous le restituerez au Seigneur avec surabondance. 
« Athl&tes invincibles du Christ, vous portez le bou- 
« clier de la foi et le casque du salut sans crainte de 
« ceux qui peuvent tuer le corps, employant avec 
« magnanimite contre les ennemis de la foi cette pa- 
« role de Dieu qui va plus loin que le glaive le plus 
« aigu, et hai'ssant vos ames en ce monde pour les 
« retrouver dans la vie eternelle. Mais parce que 
« c'est la fln et non le combat qui couronne, et que 
« la perseverance seule recueille le fruit de toutes 
« les vertus , nous prions et exhortons serieusement 
« votre charity par ces lettres apostoliques , et pour 
« la remission de vos p6ch6s, de vous fortifier de 
« plus en plus dans le Seigneur, de repandre l'Evan- 
« gile k temps et k contre-temps , d'accomplir enfin 
« pleinement le devoir d'dvangdistes. Si vous souf- 
« frez pour cette cause quelques tribulations , non- 
« seulement supportez-les avec egalitd d'&me, mais 
« r^jouissez-vous et triomphea avec l'Ap6tre devoir 
« ete juges dignes de souffrir des opprobres pour le 
« nom de Jesus. Car ces leg^res et courtes afflictions 
« sont en travail d'un poids immense de gloire , & 
« quoi ne sont pas comparables les maux de ce 
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« temps. Nous vous demandons aussi, nous qui vous 
« tenons sur notre sein comme des fils plus particu- 
« lferement aimes , d'interceder pour nous aupr&s 
« de Dieu par le sacrifice de vos pri&res , afin que 
« peut-ttre il accorde k vos suffrages ce que nous 
« n'obtiendrions pas par nos propres myites (1). » 
G'est ainsi que Voffice et le nom de Fibres Pr6- 
cheurs furent attribugs pontificalement aux religieux 
dominicains. La gradation des trois actes que nous 
venons de citer est trds-remarquable. Dans la grande 
bulle, deliWree en consistoire et signSe par les car- 
dinaux, il n'est question en aucune mani&re du but 
de 1'ordre. On le designe simplement comme un 
wire canonique sous la rbgle de Saint-Augustin. 
La seconde bulle est plus claire dans sa bri&vet£ ; 
elle appelle les enfants de Dominique des champions 
de la foi et de vraies lumieres du monde. Enfin le 
troisteme dip!6me les qualifie ouvertement de PrS- 
cheurs, les loue pour le pass£ de leurs travaux apos- 
toliques, et les y encourage pour Tavenir. Le mystere 
de ces actes a exerc6 la penetration des historiens. 
lis ont cherch6 surtout par quelles raisons le souve- 
rain pontife avait donne deux bulles en un mSme jour 
surlemSme objet : ils ont conjecture que la premtere 
6tait destin6e & rester dans les archives de 1'ordre, la 
seconde & lui servir comme d'une sorte de passe-port 
quotidien. Mais un prdre solennellement approuvd 
par le Saint-Siege a-t-il besoin de presenter une 
tolle k tous venants? ne porte-t-il pas son authenti- 

(1) Bullaire de Pordre des Freres Precheurs , p. 4. 
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cite avec lui-mfime? et en cas de contestation, n'est- 
il pas Evident que Facte necessaire est celui qui con- 
tient ses liberies et ses privileges , plutdt qu'un acte 
de quelques lignes qui ne determine point sa situa- 
tion canonique? II y a d'ailleurs dans la reconnais- 
sance progressive des Frfcres Prfecheurs une singu- 
larity qui met sur la voie d'une autre explication. II 
nous parait probable qu'il existait dans la cour pon- 
tiiicale une opposition & Petablissement d'un ordre 
apostolique, et que ce fut la cause du silence absolu 
de la bulle principale sur le but de la nouvelle reli- 
gion qu'elle autorisait. Mais , pressed par Dominique 
et inspire de Dieu, le souverain pontife signa le 
mgme jour une declaration du motif special qui l'a- 
vait dirige, et, un mois plus tard, il crut convenable 
de ne plus garder de management dans l'expression 
de sa pensee et de sa volonte. 

Le 7 fevrier suivant, Honorius confirma par un 
bref expr&s une disposition de sa premiere bulle : 
c'etait celle qui interdisait aux Freres Precheurs d'a- 
bandonner leur religion pour une autre, a moins 
qu'elle ne fut plus austere. 

Dominique, ayant ainsi obtenu de Rome tout ce 
qu'il en avait espere, devait avoir hate de retourner 
vers les siens. Mais le car&ne, qui etait a la veille 
de s'ouvrir, le retint. II en prit occasion d'exercer 
dans la capitale du monde chretien le minist&re apos- 
tolique qui venait de lui Stre confie. Son succ^s fut 
tres-grand. II expliqua dans le palais mSme du pape 
les Epitres de saint Paul en presence d'un auditoire 
considerable. Ce fait nous apprend qu'a part la con- 
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troverse avec les her&iques , il suivait dans sa pre- 
dication la methode des P6res de l'Eglise, expliquant 

9 

au peuple les saintes Ecritures , non par phrases de- 
tachees prises ga et 1&, mais avec ordre, de mani&re 
k ce que l'histoire, le dogme et la morale se soutins- 
sent Tun par l'autre, et que l'enseignement fut le 
fond de Teloquence. La chaire est, en effet, une 6cole 
de theologie populaire. C'est elle qui , des tevres du 
pretre initie a tous les myst&res de la science divine, 
doit faire couler sur le monde les flots de la doctrine 
eternelle avec la tradition du pass£ et les esp£rances 
de Tavenir. Selon que ce fleuve monte ou d^croit, la 
foi s'eteve ou diminue sur la terre. Dominique, choisi 
de Dieu pour rahimer Tapostolat dans l'Eglise, avait 
sans doute reflechi aux conditions de la parole evan- 
gelique, et, k en juger par le premier essai qu'il fit k 
Rome, au plus fort de sa maturite, nous devons croire 
qu'il attachait un grand prix k l'exposition suivie des 
saintes lettres. Une creation memorable attesta le 
fruit de son enseignement. Le pape, jaloux que ce 
ne fit point un avantage passager pour le peuple ro- 
main , ni surtout pour les gens de sa cour auxquels 
il avait 6t6 principalement destine, l^rigea en un of- 
fice perpetuel dont le titulaire devait s'appeler mattre 
du sacr6 palais. Dominique fut rev&tu le premier de 
cette charge, que ses descendants ont remplie avec 
honneur jusque aujourd'hui. Le temps en a beau- 
coup accru les droits et les devoirs. De predicateur 
et de docteur tenant au Vatican une £cole spirituelle, 
le maitre du sacre palais est devenu le theologien du 
pape, le censeur universel des livres qui s'impriment 
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ou s'introduisent k Rome, le seul qui ait puissance 
d'eleverau doctorat dans l'universitg romaine, l'e- 
lecteur de ceux qui prSchent devant le saint- pfre 
dans les solennites, fonctions relevees encore parun 
grand nombre de privileges honorables, et dont The- 
ritage s'est justement et inviolablement transmis 
d'un fils de Dominique & un autre de ses fils. 

Dans le m&me temps que le saint patriarche s) 
faisait connaitre h Rome par ses predications, il fre- 
quentait la maison du cardinal Ugolin, dvSque d'Os- 
tie. Ugolin , de la noble famille des Conti , etait un 
vieillard venerable decor£ de vingt ann^es de pour- 
pre et de soixante-treize annees de vie. II etait l'ami 
de saint Frangois d' Assise, qui lui avait predit la 
tiare , et lui ecrivit plusieurs fois en ces termes : Au 
tres-revdrend pere et seigneur Ugolin , futur SvSque 
de tout le monde et pere des nations. Malgre le poids 
de son age, il se sentit attire vers Dominique comme 
il l'avait ete vers Frangois, et son coeur encore jeune 
so trouva capable de les aimer tous les deux (Tunc 
pareille amitie. C'est le privilege de certaines ames 
d'etre fecondes en chauds mouvements jusqu'a leur 
dernier jour, et c'etait celui de Dominique de ne 
perdre des affections que pour en conquerir d'autres. 
Le vieux cardinal Ugolin , destine & mourir presque 
centenaire sur le tr&ne pontifical, lui etait donne de 
^eu pour Stre son introducteur dans la tombe et le 
otecteur de sa memoire, pour celebrer ses fune- 
Ules avec la ptete de Tami , et graver son nom au 
re des saints avec Tinfaillibilite du pontife. Ce ne 
t pas le seul fruit de cet illustre commerce. 
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II y avait dans la maison du cardinal un jeune Ita- 
lien appele Guillaume de Montferrat, qui etait venu 
& Rome pour y c&ebrer les f£tes de Piques. La vue 
et les entretiens de Dominique touchaient singulifcre- 
ment ce jeune bomme, et flnirent par lui inspirer des 
resolutions qu'il nous raconte ainsi lui-mSme : « Voil& 
a environ seize ans que je vins & Rome pour y passer 
« le temps du carfeme, et le pape aujourd'bui r6- 
« gnant, qui dtait alors &v6que d'Ostie, me regut 
« dans sa maison. -En ce temps-l&, le frfcre Domi- 
a nique , fondateur et premier maitre de Fordre des 
PrScheurs, &ait h la cour romaine, et il visitait 
souvent le seigneur 6vfeque d'Ostie. Cela me donna 
lieu de le connaitre : sa conversation me plut, et je 
commengai h l'aimer. Bien des fois nous nous en- 
tretenions des choses qui regardaient notre salut 
et le salut des autres , et il me semblait que je n'a- 
vais jamais vu d'homme plus religieux , quoique 
j'eusse parte dans ma vie & beaucoup d'hommes 
qui l'etaient. Mais aucun ne m'avait paru anim6 
d'un si grand zele pour le salut du genre bumain. 
J'allai, la mSme ann6e, etudier la th£ologie k Pa- 
ris, parce que j'etais convenu avec lui qu'apres Fa- 
voir etudiee deux ans, et lorsque lui-m6me aurait 
acheve Fetablissement de son ordre, nous irions 
ensemble travailler k la conversion des paiens 
qui sont en Perse et dans les contrees du septen- 
trion (1). » Ainsi Dominique seduisait & la fois le 
coeur du vieillard et le coeur du jeune homme , et son 

(1) Actes de Bologne, deuxi&me deposition. 
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ordre £tait & peine confirm^ , que dcj4 il songeait h 
lui ouvrir en personne les portes du Nord et de l'O- 
rient. Son ame, k l'&roit dans TEurope civilisfo, s'e- 
langait vers les peuples que le christianisme n'avait 
point encore eclaires ; il souhaitait d'y achever sa 
course, et de mettre h son apostolat le sceau du mar- 
tyre. 

Une vision l'encouragea dans ses ardents desseins. 
Un jour qu'il priait a Saint-Pierre pour la conser- 
vation et la dilatation de son ordre, il fut ravi & lui- 
m&me. Les deux apotres Pierre et Paul lui apparu- 
rent, Pierre lui presentant un b&ton, Paul un livre, 
et il entendit une voix qui lui disait : « Va et prfcche, 
« car c'est pour cela que tu es 61u (1) ; » en m&ne 
temps il voyait ses disciples se rgpandant deux £ 
deux par tout le monde pour l'gvangeliser. Depute 
ce jour, il porta constamment avec lui les Epitres 
de saint Paul et l'Evangile de saint Matthieu, et soit 
qu'il fut en voyage, soit qu'il habitat la ville, il ne 
marchait qu'un baton a la main. 

(1) Le B. Humbert, Vie de saint Dominique, n. 26. 



CIIAPITRE X 



NOUVELLE A88EMBLEE DE8 FRERES PRECHEURS A NOTRE-DAME- 
DE-PROU1LLE, ET LEUR DISPERSION EN EUROPE 



Dominique, parti de Rome apr&s les ffttes de 
Paques de Tan 1218, ne tarda pas d'Stre r&mi a ses 
Freres. lis etaient alors au nombre de seize, savoir: 
huit Frangais, sept Espagnols et un Anglais. 

Les Frangais etaient Guillaume Claret, Matthieu 
de France, Bertrand de Garrigue, Thomas, Pierre 
Cellani, Etienne de Metz, Noel de Prouille, et Oderic 
de Normandie. L'histoire nous a conserve avec leurs 
noms quelques traits qui dessinent la physionomie 
de la plupart d'entre eux. 

Guillaume Claret 6tait originaire de Pamiers, et 
Tun des plus anciens compagnons de Dominique. 
L'evftque d'Osma, en quittant la France, Tavait pr6- 

« 

pose au gouvernement temporel de la mission du 
Languedoc. On dit qq'apr^s avoir consacre k l'ordre 
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plus de vingt anndes de sa vie, il fit de nouveaux 
voeux dans l'abbaye de Bolbonne, chez les cister- 
ciens, et voulut meme leur transferer le monastere 
de Prouille. 

Matthieu de France avait passe sa jeunesse dans 
lcs ecoles de Paris. Le comte de Montfort Tetablit 
prieur d'une collegiale de chanoines, & Saint- Vin- 
cent de Castres. Ce fut Ik que Matthieu connut Do- 
minique, et que, Tayant vu un jour 6lev6 de terre 
durant une extase, il se donna pleinement & lui. 
II fut le fondateur du fameux couvent de Saint- 
Jacques de Paris. Son corps y reposait dans le 
choeur, au pied de la stalle qu'il avait occupee comme 
prieur du monastere. 

Bertrand de Garrigue, ainsi nomm6 du lieu de sa 
naissance, petit bourg de Languedoc, proche d'A- 
lais, etait un homme d'une admirable aust£rit6. Do- 
minique lui conseilla un jour de pleurer peu ses p£- 
ches et beaucoup ceux des autres. II lui avait confld 
le gouvernement de Saint-Romain pendant son der- 
nier voyage d'ltalie. Bertrand mourut en 1230, et 
fut inhum£ & Orange, dans une maison de reli- 
gieuses, ou ses reliques opdrfcrent des miracles. EUes 
furent transporters en 1427, par les ordres du pape 
Martin V, au couvent des Fr&res PrScheurs de la 
m6me ville. 

Thomas etait un habitant distingue de Toulouse. 
Jourdain de Saxe Tappelle un homme rempli de 
graces et d' Eloquence (1). II s'etait fait disciple de 

(1) Vie de saint Dominique, ch. I. 
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Dominique, Tan 1215, en meme temps que Pierre 
Cellani, son concitoyen. 

Pierre Cellani, jeune, riche, honors, encore plus 
noble de coeur que de naissance, donna le meme jour 
& Dominique sa personne et sa maison. U fut le fon- 
dateur du couvent de Limoges. Une grande venera- 
tion l'accompagna jusqu'au tomheau, ou il descendit 
Tan 1259, aprgs qu'il eut rempli dans les temps les 
plus difficiles la charge dlnquisiteur, que lui avait 
impos^e Gr^goire IX. 

Etienne de Metz habitait Carcassonne avec Domi- 
nique d6s Tan 1213. II fut le fondateur du couvent 
de Metz, et c'est de Ik que lui est venu le surnom 
qui le distingue dans l'histoire. 

On ne sait rien de remarquable sur Noel de 
Prouille. 

Oderic de Normandie n'^tait point prfitre; il fut le 
premier fr6re convers de Tordre. 

Voil& quels etaient , & cette £poque, les elements 
frangais de la famille dominicaine. Faibles en nom- 
bre, ils eurent une action si rapide et si etendue, 
qu'on peut dire de la France avec v6rit6 qu'elle fut 
la mine et le creuset d'ou sortirent les Fibres Pr6- 
cheurs. C'est avec des filles de France que Domi- 
nique institue Notre-Dame-de-Prouille, le berceau 
de son ordre; ce sont deux Frangais qui, en se d&- 
vouant & lui , donnent lieu aux commencements de 
Saint- Romain de Toulouse; ce sera Matthieu de 
France que nous verrons crSer Saint -Jacques de 
Paris, et un autre Frangais, qui nous est encore in- 
connu , Saint -Nicolas de Bologne. En 6tudiant la 
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predestination de la France, telle que nous la rfvd- 
lent sa situation territoriale, son histoire et son g6- 
nie, il est aise de comprendre la large part que Dieu 
lui donnait dans la formation d'un ordre apostolique. 
On a dit de ce peuple que c'est un soldat : c'est sun 
tout un missionnaire, car son £p& m&me est pros£ 
lytique. Nul plus que lui n'avait contribue a etendre 
en Occident le rfcgne de J&sus-Christ, et depuis ies 
croisades, son nom n'£tait pas distinct du nom de 
chretien dans la langue des royaumes de FOrient 
II avait regu au baptdme le don de croire et d'aimer 
avec une egale puissance, et une situation merveil- 
leuse, correspondante & son caractfere, ouvrait & ses 
conqu&tes tous les continents du monde. La France 
est un vaisseau dont l'Europe est le port , et qui a 
ses ancres dans toutes les mers. Faut-il sMtonner 
que Dieu l'eut choisie pour &tre, sous la main de 
Dominique , le principal instrument d'un ordre des- 
tine a une action universelle? Cependant TEspagne 
n'etait pas infidele au grand homme qu'elle avait 
nourri dans ses entrailles, et, quoique tout occupee 
de sa patiente et glorieuse lutte contre les anciens 
dominateurs de son sol , elle avait envoye plus d'un 
soldat a l'armee spirituelle de son Gusman. 

C'etaient ceux-ci : Dominique de Segovie , Sufro 
Gomez, le bienheureux Mannas, Michel de Fabra, 
Michel de Usero, Pierre de Madrid, Jean de Na- 
varre. 

Dominique de Segovie etait Tun des plus vieux 
compagnons de l'apotre du Languedoc; Jourdain 
de Saxe l'appelle homme d'une humility accom- 
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die , petti par la science, mats magnifique par la 
wtu (1). On raconte de lui qu'une femme sans pu- 
deur 6tant venue pour mettre & l'6preuve sa sain- 
tete, il se coucha dans sa chambre entre des tisons 
brulants , et dit h la tentatrice : « S'il est vrai que 
t vous m'aimiez, voici le lieu et l'heure (2). » 

Su6ro Gomez 6tait un des principaux seigneurs de 
la cour de Sanche I er , roi de Portugal. Le bruit de 
la croisade contre les Albigeois l'avait attirg en Lan- 
guedoc, ou il servit comme chevalier la cause catho- 
lique. Mais , touche de Dieu , il connut qu'il y avait 
une milice meilleure, et abandonna toutes choses 
pour prScher Jesus-Christ par la pauvrete et lfi pa- 
role. II fut le fondateur du couvent de Santarem , & 
quelques lieues au-dessus de Lisbonne, sur le Tage. 
Le roi Alphonse II lui donna de grandes marques 
de confiance. II mourut en 1233 , honors du titre de 
saint par plusieurs historiens. 

Le bienheureux Mann&s (Stait fr&re de saint Domi- 
nique. On ignore k quelle Spoque et comment il prit 
l'habitde l'ordre. II mourut vers 1230, et fut inhum£ 
$ Gumiel-d'Izan dane le tombeau de ses anc&tres. 

Michel de Fabra fut le premier lecteur ou profes- 
seur en thdologie qu'ait eu l'ordre.'Il enseigna au 
couvent de Paris , fut confesseur et prSdicateur de 
Jacques, roi d'Aragon, et fonda les couvents espa- 
gnols de Majorqueet de Valence. D'anciens ^cri^ains 
vantent son zele apostolique, ses services dans la 



(1) Vie de saint Dominique, ch. i. 

(2) Ibid. 
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guerre contre les Maures, son assiduity k la pri&re et 
k la contemplation, et ses miracles. On avait d'abord 
place ses restes dans la sepulture commune des 
Freres de Valence; mais le prieur, averti par un 
prodige de les transporter dans un lieu plus hono- 
rable , les deposa en grande pompe dans une cha- 
pelle du couvent dedtee & saint Pierre martyr. 

La tradition ne nous a rien transmis de notable 
sur Michel de Uz£ro et sur Pierre de Madrid. 

Jean de Navarre Stait n6 k Saint-Jean-Pied-de- 
Port. II regut l'habit de l'ordre le 28 aout 1216, jour 
de la f&te de saint Augustin. II est le seul des pre- 
miers compagnons de Dominique qui ait £t6 temoin 
dans le proc&s de sa canonisation , et on apprend de 
sa deposition mSme qu'il avait souvent habits et 
voyage avec lui. 

Enfin r Angleterre m&a une goutte de son sang au 
sang frangais et espagnol de cette premiere genera- 
tion de la dynastie dominicaine, comme si tous les 
peuples maritimes de l'Europe eussent dfi lui appor- 
ter leur tribut. L' Anglais attach^ k Dominique s'ap- 
pelait Laurent. 

Si la joie fut grande a Tarriv^e du p&re de famille, 
l'etonnement ne fut pas moindre lorsqu'on sut la 
resolution qu'il avait apportee de disperser immS- 
diatement son troupeau. Tout le monde s'^tait per- 
suade qu'il le retiendrait longtemps dans la sainte et 
studieuse obscurite du cloitre. Quelle apparence de 
rompre l'unitl d'un corps d6]k si faible? et qu'at- 
tendre de quelques hommes epars sur les chemins 
de l'Europe avant meme que le renom du nouvel 
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ordre les eflt pr£c£d£s? L'archevSque de Narbonne, 
l'ev&que de Toulouse, le comte de Montfort, tous 
ceux qui s'intdressaient k Foeuvre naissante conju- 
raient Dominique de ne point en exposer le succ^s 
par une ambition prematuree du bien. Mais lui, 
tranquille et in^branlable dans son dessein, leur 
repondait : « Mes seigneurs et mes p&res , ne vous 
« opposez point & moi, car je sais bien ce que je 
« fais (1). » II songeait & la vision de la basilique de 
Saint- Pierre, et entendaitfc son oreilje le mot des 
deux apotres : « Va et prSche. » Un autre avertisse- 
ment lui avait 6t6 donne sur la ruine prochaine du 
comte de Montfort. II voyait en songe un grand 
arbre qui couvrait la terre de ses rameaux et abritait 
les oiseaux du ciel , lorsqu'un coup impr£vu le fai- 
sant tomber, dissipa tout ce qui s'&ait confix h Pa- 
sile de son ombre. Quand c'est Dieu qui envoie ces 
presages mysterieux, il y joint une certaine lumtere 
qui en donne le sens. Dominique comprit que Mont- 
fort etait Farbre dont la chute allait renverser les 
esperances des catholiques , et qu'il n'etait pas pru- 
dent de b&tir sur un tombeau. Une vue sup^rieure 
de Thomme s'ajoutait encore & ces revelations pour 
le detourner du conseil de ses amis. 11 pensait que 
Fapdtre se forme plutfit dans Taction que dans la 
contemplation , et que le plus sftr moyen de recruter 
son ordre etait de le planter hardiment au centre des 
agitations de Tesprit humain. II donna lui-mSme & 
ses disciples cette raison memorable sous une figure 

(1) Actes de Bologne, deposition de Jean de Navarre % vl.3*. 
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aussi inggnieuse que solide : « Le grain, leur dit-il, 
« fructifie quand on le s&me, il se corrompt lors- 
« qu'on le tient entass6 (1). » 

Trois villes gouvernaient alors PEurope, Rome, 
Paris et Bologne : Rome par son pontife, Paris et 
Bologne par leurs university, qui £taient le rendez- 
vous de la jeunesse de toutes les nations. Ce furent 
ces trois villes que Dominique choisit pour 6tre les 
capitales de son ordre et en recevoir sur-le-champ 
des essaims. Mais il ne pouvait non plus oublier sa 
patrie , bien qu'elle ne f At point encore entree dans 
le mouvement general de l'Europe, ni abandonner le 
Languedoc, qui avait eu les prSmices de ses travaux. 
On voit done quelle tdche il se proposait d'accom- 
plir k la fois et avec quels elements. Seize hommes 
lui paraissaient suffire pour conserver Prouille et 
Toulouse, pour occuper Rome, Paris, Bologne et 
TEspagne. Encore ne bornait-il pas Ik ses projets : 
il aspirait, comme nous l'avons vu , h evang&iser les 
infid&les d'outre-mer, et dej& il laissait croitre sa 
barbe k la manifcre des Orientaux , afin d'etre prSt 
au premier vent favorable. Par un effet de la mdme 
prSvoyance, il souhaitait que ses Fr6res elussent ca- 
noniquement Tun d'entre eux pour tenir sa place & 
son depart. Tout etant ainsi regie dans sa pensee , et 
apr&s avoir goftte quelque temps le bonheur de vivre 
en commun avec tous les siens , il les convoqua au 
monastere de Prouille pour le jour prochain de T As- 
somption. 

{\) Constantin d'Orvieto, n. 21; — le B. Humbert, n. 2C. 
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Ce jour-lfc une nombreuse multitude d'hommes se 
pressait aux portes de l'eglise de Prouille. L'antique 
devotion du lieu en avait attirS une partie ; d'autres 
y avaient 6t6 conduits par la curiosity ; l'affection et 
le dgvouement avaient amen 6 des Sv&ques, des che- 
valiers et le comte de Montfort. Dominique offrit le 
saint sacrifice h cet autel si souvent temoin de ses 
larmes secretes; il regut les voeux solennels de ses 
Fibres, qui jusque-l& n'&aient ltes que par la con- 
stance de leur coeur, ou qui du moins n'avaient fait 
que des voeux simples , et & la fin du discours qu'il 
leur adressait, se tournant vers le peuple, il lui parla 
en ces termes : « Depuis bien des annees je vous 
« exhorte inutilement avec douceur, en vous prS- 
« chant, en priant et en pleurant; mais, selon le 
« proverbe de mon pays , 1& ou la benediction ne 
« peut rien , le bSton peut quelque chose. Voil& que 
« nous exciterons contre vous les princes et les pr6- 
« lats, qui, helasl armeront contre cette terre les 
« nations et les royaumes, et beaucoup periront par 
« le glaive; les terres seront ravagees, les murs ren- 
« verses , et vous tous , 6 douleur ! ils vous reduiront 
« en servitude. Ainsi pourra le baton oil n'ont rien 
« pu la benediction et la douceur (1). » Ces adieux 
de Dominique h la terre ingrate qu'il avait arros^e 
douze ans de ses sueurs, semblent un testament 
expres contre ceux qui devaient un jour profaner sa 
memoire. Ils fixent a jamais le caractere de son apos- 

(l)Manuscrit de Prouille, dans les Monuments du couvemt 
de Toulouse, par le Pere Percin, p. 20, n. 47. 
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tolat, dont toute la puissance avait 6\j6 dans la dou- 
ceur, la predication, la priere et les la/rmes. La me- 
nace prophetique qui y est contenue rappelle par 
son accent cette cel&bre lamentation de Jesus-Christ 
sur Jerusalem : Ah! si tu avais connu, toi aussi, et 
mime en cej&wr qui est encore le tien, ce qui pent te 
donner la paixf Mais maintenant ces choses sont 
cache'es a tes yeux. Des jours viendront sur toi ou 
tes ennemis t'entoureront de fosse's, et te ceindront, 
et te presseront de toutes parts; et Us te coucheront 
par terre, toi et les enfants qui sont en toi, et Us ne 
laisseront pas de toi pierre sur pierre, parce que tu 
n 'auras pas connu le temps ou le Seigneur te visi- 
tait (1). Dominique ne dit point qu'il excitera per- 
sonnellement les princes et les pr^lats; mais, ne 
s^parant point sa personne de la chretiente tout en- 
tire , il dit sous une forme qui n'implique qu'une 
solidarity generate : Voilaque nous exciterons contre 
vous les princes et les prdatsf Pour lui, etranger a 
tout ce qui s'est fait dans Tordre de la guerre et de 
la justice, gomissant sur les malheurs k venir, il s'en 
va pur de sang; il quitte la France, etavec elle le 
theatre des affaires et des batailles; il va fonder des 
couvents en Italie , en France , en Espagne , et , le 
Mton de voyageur a la main, le sac sur le dos, user 
dans ces creations pacifiques les restes d'une vie que 
le sacrifice a deja devoree. 

La ceremonie publique finie, Dominique declara 
& ses Fr6res ses intentions sur chacun d'eux. Guil- 

(1) Saint Luc , xix , 42 , 43 , 44. 
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laume Claret et NoSl de Prouille devaient rester au 
monastere de Notre-Dame-de-Prouille; Thomas et 
Pierre Cellani, k Saint-Romain de Toulouse. II avait 
destine pour l'Espagne Dominique de Segovie,Su6ro 
Gomez, Michel de Uzero et Pierre de Madrid. Paris 
avait trois Frangais, Matthieu de France, Bertrand 
de Garrigue et Od^ric de Normandie; trois Espa- 
gnols, le bienheureux Mannas , Michel de Fabra et 
Jean de Navarre; et de plus V Anglais Laurent. Do- 
minique s'etait reserve le seul Etienne de Metz pour 
la fondation des couvents de Rome et de Bologne. 
Les Fr&res, avant de se s^parer, 61urent Matthieu de 
France pour abbe, c'est-a-dire pour superieur gene- 
ral de l'ordre sous Tautoritd supreme de Dominique. 
Cetitre, qui emportait avec lui quelque chose de 
magniflque, k cause du grand 6tat ou s'&aient 6\e\6s 
les chefs d'ordre des anciennes religions , ne fut d6- 
cerne que cette fois, et s'eteignit pour jamais dans la 
personne de Matthieu de France. On convint de don- 
ner le nom plus humble de mattre k celui qui serait 
appel6 au gouvernement g6n£ral des Fr&res Pr6- 
cheurs. 

Ce partage du monde entre quelques hommes dtait 
dej& en lui-m&ne un spectacle extraordinaire; mais 
il le fut davantage encore par ses circonstances. Les 
nouveaux apfitres partirent k pied, sans argent, dd- 
nu6s de toutes ressources humaines, avec la mission 
non-seulement de pr&cher, mais de fonder des cou- 
vents. Un seul d'entre eux , Jean de Navarre, refusa 
de se mettre en route k de telles conditions, et de- 
manda de l'argent. Dominique, voyant un Frfcre 
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Pr&cheur qui ne se confiait pas pour vivre k la Pro- 
vidence, se prit h pleurer et se jeta aux pieds de cet 
enfant de peu de foi. Mais, comme il ne pouvait 
vaincre sa defiance envers Dieu, il ordonna qu'on lui 
remit douze deniers. 

Quand toutes ces choses furent consommees, le 13 
septembre 1217, quatre annees jour pour jour apr&s 
la bataille de Muret, le vieux comte Raymond rentra 
dans Toulouse : l'ceuvre de l'abbe de Giteaux etait 
detruite. celle de Dieu 6tait achevfe. 



CHAPITRE XI 



QtUTBDEME Y0TA6E DE SAINT DOMINIQUE A ROME. — FONDATION 
DE8 C0UVENT8 DE SAINT-SIXTE ET DE SAINTE-SABINE. — MIRACLES 
QUI AUCOMPAGNENT CEB DEUX FONDATIONS 



Dominique ne quitta point le Languedoc imm6dia- 
tement apr&s la dispersion des Fibres. On en a la 
Preuve dans un traits qu'il conclut le 11 septembre 
s uivant, au sujet des dimes que Foulques lui avait 
Precedemment accord6es. II s'agissait de savoir jus- 
qu'ou s'6tendait ce droit. On convint qu'il ne serait 
Point exige des paroisses dont la population serait 
a u-dessous de dix families, et Ton choisit des arbitres 
Pourreglertoutes les difficultes qui pourraientnaitre 
* l'avenir. Cela fait, Dominique gravit a pied, selon 
^ coutume, les sentiers des Alpes. II n'etait accom- 
Pagne que d'Etienne de Metz. L'histoire le perd de 
vue jusqu'Si Milan, o€i elle le retrouve aux portes de 
kcollegiale de Saint-Nazaire, demandant aux cha- 
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noines Thopitalite. Ceux-ci le regurent comme un 
des leurs, a cause de l'habit canonial dont il tStait 
revStu. 

Son premier soin, en arrivant k Rome, fut de 
chercher un lieu convenable pour la fondation d'un 
couvent. Au pied meridional du mont Coelius, le long 
de la voie Appienne, et en face des ruines gigan- 
tesques des Thermes de Caracalla, s'elevait une an- 
cienne eglise dediee a saint Sixte II, pape et martyr. 
Cinq autres papes, martyrs comme lui, reposaient k 
ses cotes dans cette sepulture. A Tun des flancs de 
Teglise, nouvellement r^edifiee, etait attachg un 
cloltre presque acheve. La solitude profonde de l'd- 
glise etdu cloitrecontrastaitavecles travaux recents 
dont Tempreinte y 6tait partout sensible. On voyait 
qu'un gvenement subit avait interrompu Ik l'exdcu- 
tion d'une pensee. En effet, c'etait la mort d'lnno- 
cent III qui avait suspendu cette renovation d'un 
lieu antique et cdl&bre. Le cloitre avait 6t6 destinl 
par lui a r&mir sous une mSme regie diverses reli- 
gieuses vivant a Rome dans une trop grande liberty. 
Dominique, qui ignorait cette circonstance, s'em- 
pressa de demander l'eglise et le monast&re au sou- 
verain pontife; Honorius III lui en fit la concession 
verbale. 

En trois ou quatre mois, Dominique eut rassembte 
& Saint- Sixte jusqu'St cent religieux. Une fecondite 
rapide et prodigieuse succedait en lui a la lenteur 
qui avait toujours et6 le caract&re de sa destinee. Cet 
homme, qui n'avait commence sa carriere veritable 
qu'& trente-cinq ans , et qui avait mis douze annees 
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& se former seize disciples , les voyait maintenant 
tomber a ses pieds comme les 6pis mArs tombent en 
ete sous la faucille du moissonneur. II ne faut pas 
s'en 6tonner : c'est une loi de la gritee et de la na- 
ture, qu'une puissance longtemps comprim£e agisse 
avec impetuosite lorsqu'elle vient & rompre ses langes 
ou ses digues. II y a d'ailleurs en toutes choses un 
point de maturite qui en rend le succfcs aussi prompt 
qu'inevitable. Saint- Sixte, plac6 sur la route que 
suivaient autrefois les triomphateurs romains pour 
monter au Capitole , fut temoin pendant une ann& 
de scenes plus merveilleuses que les spectacles aux- 
quels les generaux de Rome avaient accoutumg la 
voie Appienne. En aucun lieu et en aucun temps 
Dominique ne manifesta davantage Fautorite que 
Dieu lui avait donnee sur les ames, et jamais la na- 
ture ne lui ob&t avec un empressement plus respec- 
tueux. C'est le moment triomphal de sa vie. 

II fallut d'abord achever le monastere. Pendant 
qu'on y travaillait, Dominique reprit le cours de ses 
predications dans les eglises, et deson enseignement 
au palais du pape. Sa parole lui cr6ait chaque jour 
quelque nouveau disciple dont il peuplait la partie 
habitable du couvent ; sorti le matin avec son baton, 
il revenait le soir avec sa proie , et l'gdiflce spirituel 
de Saint- Sixte s'avangait de concert avec 1'ddifice 
materiel. Le demon , jaloux de si heureux progrfcs, 
voulut en troubler la joie. Un jour que les Frfcres 
avaient conduit un architecte sous une votite qu'il 
etait question d'abattre ou de reparer, la voute s'e- 
croula et ensevelit l'ouvrier sous ses ruines. Une 
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grande desolation s'empare des Fr&res assembles 
autour des debris qui couvrent le corps du malheu- 
reux; ils ggmissent sur l'^tat incertain ou son dme 
aura 616 surprise, sur les bruits defavorables qui vont 
courir dans le peuple , et la consternation les rend 
longtemps incapables de conseil. Gependant Domi- 
nique arrive; il fait retirer le corps du monceau de 
pierres ou il etait cache et bris£; on le lui apporte; il 
prie Celui qui a promis de ne rien refuser & la foi, et 
la vie, ob&ssant & sa prtere, ranime les restes san- 
glants qui gisaient devant lui. 

Une autre fois le procureur du cou vent, Jacques 
de Melle, 6tait tomb£ si gravement malade, qu'on lui 
avait apporte les derniers sacrements. Les Fibres 
attendaient autour de son lit, protegeant de leurs 
prteres la sortie de son ame , et tristes de perdre un 
homme qui leur etait alors tout a fait n£cessaire, 
parce que nul d'entre eux n'etait aussi connu que lui 
k Rome. Dominique , qui voyait la peine de ses en- 
fants, ordonnS que tout le monde quitte la chambrei 
il ferme la porte, et, seul avec le malade, il se rdpand 
en une si fervente prifcre, qu'elle retient la vie sur les 
lfcvres du mourant. II appelle ensuite les Frtres /et 
le leur rend sain et sauf. 

L'office de procureur, dont etait investi Jacques de 
Melle, consistait a pourvoir avec l'aide de la Provi- 
dence aux necessity extremes de Saint-Sixte. Gar le 
couvent n'avait aucun revenu. On y vivait d'aumdnes 
quotidiennes recueillies de rue en rue par les Fr&res. 
Un matin Jacques de Melle vint prevenir Dominique 
qu'il n'y avait rien a la maison pour le diner, si ce 



— 179 — 

a*est deux ou trois pains. A cette nouvelle, Domi- 
nique parut ravi ; il ordonna au procureur de partager 
Vsj peu qu'il y avait en quarante portions , selon le 
nombre des religieux, et de faire sonner le repas a 
l'heur* accoutum^e. En entrant au refectoire , cha- 
cun trouva a sa place une bouchee de pain ; on recita 
les prteres de la benediction avec encore plus de 
joie que de coutume , et Ton s'assit. Dominique etait 
Ua table priorale, lesyeux du cceur leves vers Dieu. 
Apres un moment d'attente , deux jeunes hommes 
vitus de blanc parurent au refectoire , et s'avangant 
jusqu'a la table ou etait Dominique, y depos^rent 
des pains qu'ils avaient apportes dans leurs man- 
teaux. 

Le m£me miracle se renouvela plus tard avec des 

circonstances qu'il faut entendre de la bouche m£me 

del'antiquit6. « Lorsqueles Fibres habitaient encore 

« auprgs de l'£glise de Saint -Sixte, et 6taient au 

« nombre de cent , un certain jour le bienbeureux 

« Dominique commanda a frdre Jean de Calabre et k 

« frfcre Albert le Romain d'aller par la ville chercher 

« des aumdnes. Mais ils s'y employment inutilement 

« depuis le matin jusqu'a la troisteme heure du 

« jour. Ils revenaient done a la maison , et deja ils 

v atteignaient l'eglise de Sainte-Anastasie, quand 

« une femme qui avait une grande devotion a l'ordre 

« les rencontra , et , voyant qu'ils ne rapportaient 

« rien, leur donna un pain. — Je ne veux pas, leur 

« dit-elle, que vous retourniez tout h fait & vide. — 

Un peu plus loin, ils furent accostes par un homme 

k qui leur demanda instamment la charite. Ils s'ex- 
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« cus&rent de lui donner, parce qu'ils n'avaient riec 
« pour eux-mSmes. Mais l'homme insistant toujour^ 
« davantage , ils se dirent Tun k Tautre : — Que fe- 
« rons-nous d'un pain? Donnons-le-lui pour l'amoai 
« de Dieu. — Ils lui donnerent done le pain, et aus- 
« sitftt ils le perdirent de vue. Or, comme ils rea- 
« traient au couvent, le pieux pdre, a qui le Saint- 
« Esprit avait dej& revele tout ce qui s'etait passe , 
« vint k leur rencontre , et leur dit d'un air joyeux : 
« — Enfants, vous n'avez rien? — Non, p&re, repon- 
« dirent- ils. — Et ils lui raconterent ce qui etail 
« arrive, et comment ils avaient donn6 le pain au 
« pauvre. II leur dit : — C'etait un ange du Seigneur; 
<( le Seigneur saura bien nourrir les siens; allons 
« prier. — L&-dessus il entra dans Teglise, et,en 
« 6tant sorti au bout de peu de temps , il dit aux 
« Fr&res d'appeler la communaute au refectoire. 
a Ceux-cilui repondirent : — Mais, pere saint, com- 
« ment voulez-vous que nous les appelions, puisqu'il 
« n'y a rien a leur servir? — Et ils tardaient expr& 
« d'accomplir l'ordre qui leur avait ete donne. C'est 
« pourquoi le bienheureux p&re fit venir fr&re Roger, 
« le cellerier, et lui commanda de rassembler les 
« Fr6res pour le diner, parce que le Seigneur pour- 
« voirait a leurs besoins. On couvrit done les tables; 
« on posa les coupes, et, a un signal donne, tout le 
(( couvent entra au refectoire. Le bienheureux p6re 
a prononga la benediction , et, tout le monde s'etant 
« assis, fr&re Henri le Romain commenga la lecture. 
« Gependant le bienheureux Dominique priait, les 
« mains jointes sur la table : et voilik que tout & 
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coup, selon qu'il l'avait promis par l'inspiration 
dePEsprit- Saint, deux beaux jeunes hommes, 
ministres de la divine Providence , apparurent au 
milieu du refectoire, portant des pains dans deux 
nappes blanches qui leur pendaient de l'epaule 
devant et derrtere. lis commenc&rent la distribu- 
tion par les rangs inferieurs , Tun & droite , l'autre 
k gauche , et mirent devant chaque frere un pain 
enlier d'une admirable beaute. Puis lorsqu'ils 
furent parvenus jusqu'au bienheureux Dominique, 
et qu'ils eurent mis semblablement devant lui un 
pain entier, ils inclin&rent la tSte et disparurent , 
sans qu'on ait jamais su jusqu'aujourd'hui ou ils 
allaient ni d'ou ils venaient. Le bienheureux Dck. 
minique dit aux Frfcres : — Mes frfcres, mangez le 
pain que le Seigneur vous a envoys. — II dit en-* 
suite aux frfcres servants de verser du vin. Mais 
ceux-ci repondirent : — P&re saint, il n'y en a pas* 
r- Alors le bienheureux Dominique , plein de 1'es-r, 
prit de proph6tie, leur dit : — Allez au muid, et 
versez aux Frfcres le vin que le Seigneur leur a 
envoys. — Ils y alterent, en effet, et Irouverent le 
muid plein jusqu'au bord d'un vin excellent qu'ils 
s'empress&rent d'apporter. Et le bienheureux Do- 
minique dit : — Buvez, mes freres, du vin quelle 
Seigneur vous a envoys. — Ils mangSrent done e* 
burent tant qu'il leur piut ce jour-lik, le lendemain 
et le surlendemain. Mais aprgs le repas du troi- 
steme jour, il fit donner aux pauvres tout ce qui 
restait du pain et du vin, et ne voulut pas qu'on en 
conserv&t davantage a la maison. Pendant ces trois 

ft 
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c jours personne n'£tait all6 demander l'aumdne, 
« parce que le Seigneur avait envoys du pain et du 
t vin en abondance. Le bienheureux pfcre fit ensuite 
« un trfcs-beau sermon aux Frfcres, pour les avertir 
« de ne jamais se d^fier de la divine Providence, 
« m£me dans la plus grande pdnurie. Frere Tan- 
t cr&de, prieur du couvent, frfcre Odon le Romain, 
a frdre Henri du m6me lieu, frfcre Laurent d'Angle- 
a terre, frfcre Gaudion et frfcre Jean le Romain, et 
c plusieurs autres etaient presents k ce miracle, 
a qu'ils raconterent k la soeur Cecile et aux autres 
c soeurs qui demeuraient encore au monastere de 
c Sainte-Marie au del& du Tibre. lis leur apport&rent 
c m&me de ce pain et de ce vin , et elles le conser- 
« vfcrent longtemps comme des reliques. Or le fr&re 
« Albert, que le bienheureux Dominique avait en- 
c voye quSter avec un compagnon, fut Tun des deux 
c frgres dont le bienheureux Dominique predit la 
« mort k Rome. L'autre 6tait le fr&re Gr6goire, 
c homme d'une grande beaute et d'une grdce par- 
« faite. Frfcre Gregoire fut le premier k s'en retour- 
c ner au Seigneur, apr&s avoir regu pieusement les 
t sacrements. Le troisteme jour d'apr&s, frfcre Al- 
« bert, ayant aussi regu pieusement les sacrements, 
c s'en alia de cette prison tenebreuse au palais du 
t ciel (1). » 

Ce recit ingdnu nous fait pdn&rer dans l'interieur 
de la famille de Saint- Sixte, et nous transporte 
mieux que toutes les descriptions aux temps primi- 

(1) Delation de la soeur Cecile , n. 3. 
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tifs de l'ordre. On y voit comment s'glevaient sans 
or ni argent de populeux monasteres ; comment la 
foi suppleait k la fortune; et quelle exquise simpli- 
city 6tait en ces hommes dont plusieurs avaient ha- 
bits des palais. Fr&re Tancrfcde, le prieur de Saint- 
Sixte, etait un chevalier de grande naissance, attache 
& la cour de Tempereur Frederic II. II se trouvait a 
Bologne au commencement de l'ann^e 1218, lorsque 
Dominique y envoya quelques fr&res, ainsi que nous 
le verrons en son lieu, et un jour, sans qu'il sAt pour- 
quoi,il se prit k considerer le danger que courait 
son salut Sternel. Trouble de cette pensee subite, il 
adressa une prtere k la sainte Vierge ; la nuit sui- 
vante la sainte Vierge lui apparut en songe et lui 
dit : « Entre dans mon ordre. » II s'&veilla et se ren- 
dormit. Dans ce second sommeil il vit deux hommes 
en habit de Freres Prficheurs, et Tun d'eux, qui 6tait 
un vieillard , lui disait : « Tu demandes & la sainte 
« Vierge de te diriger dans la voie du salut : viens & 
« nous, et tu seras sauve (1). » Tancr&de, qui ne 
connaissait point encore Thabit de l'ordre, crut que 
c'&ait une illusion. II se leva le matin, et pria son 
hdte de le conduire k une 6g\ise pour y entendre la 
messe.L'hfite le conduisit k une petite eglise appel^e 
Sainte-Marie-de-Mascarella, laqueile venait tout r6- 
cemment d'etre donnee aux Fr6res PrScheurs. A 
peine y ful-il entrg, cju'il rencontra deux fr&res, dans 
l'un desqueis il reconnut sur-le-champ le vieillard 
qu'il avait vu en songe. Ayant done mis ordre k ses 

(1) Gerard de Frachet, Vie dea Freres , liv. IV, ch. 14. 
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Rome. 

Frerc Henri , dont il est aussi question dans le 
recit de la sceur Cecile, etait un jeune noble remain. 
Scs parents, indignes de ce qu'il s'elait donne a 
1'opdre, avaient resolu de I'enfever. Dominique, averti 
de leur dessein, fit parlir le jeune homme avec quel- 
ques compagnons par la voie Nomenlane. Mais les 
parents se mirent a sa poursuile, et arriverent au 
bord de l'Anio lorsque Henri venait de le passer. 
Lui, se voyant si pres de lomber dans lcurs mains, 
tileva son cceur vers Dieu, et se recommanda a sa 
protection par Ies merites de son serviteur Domi- 
nique. Aussit6t les eaux du torrent grossirent a vue 
d'ceil , et ce fut en vain que Ies cavaliers qui ^talent 
a l'autre bord essayerent de le franchir. Henri revint 
tranquillement a Saint Sixte apres qu'ils se furenl 
retire's. 

Frere Laurent d'Angleterre, autre temoin du mi- 
racle des pains , etait le meme que Dominique avait 
en voy e a Paris lore de la dispersion des Freres. II en 
6tait revenu depuis peu avec Jean de Navarre. Deux 
autres freres, Dominique de Segovie et Michel de 
Uzero , etaient aussi revenus d'Espagne sans avoir 
rien fait. 

Cependant Honorius III avait repris le dessein de 
son predecesseur, de reunir dans un seul monasters, 
sous une meme regie , les religieuses eparses en di- 
vers couvents de Rome, et il en fit part a Dominique, 
comme a l'bomme qui pouvait le mieux conduirt 
cette ceuvre difficile a sa flu, Dominique accepts 
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d'autant plus volon tiers la proposition du pape, que 
c'etait un moyen de restituer Saint-Sixte k sa desti- 
nation primitive, tout en y fondant une communaute 
de religieuses dominicaines sur le modele de Notre- 
Dame-de-Prouille. II demanda seulement que des 
cardinaux lui fussent adjoints pour couvrir sa fai- 
blesse de leur autorite. Le pape lui en designa trois: 
Ugolin , 6v£que d'Ostie , Etienne de Fosseneuve , du 
tiire des Saints-Apdtres, et Nicolas, evSque de Tus- 
culum. Et en ^change de Thabitation de Saint-Sixte, 
il lui donna l'eglise et le monastere de Sainte-Sa- 
bine au mont Aventin , k cote de son propre palais. 
On faisait done k la fois des prgparatifs k Sainte- 
Sabine et k Saint-Sixte, k Tun pour y recevoir les 
soeurs, k l'autre pour y transporter les Frfcres. 

Dominique, occupe de ce double soin, ne laissait 
pas de continuer ses predications. Un jour qu'il de- 
vait prScher a Saint-Marc, une femme qui avait son 
enfant malade quitta tout pour venir l'entendre. Au 
sortir du sermon/ ell e trouva l'enfant sans vie. Son 
esperance fut aussi prompte que sa douleur. Elle 
prend avec elle une servante pour porter l'enfant, et 
marche tout eperdue vers Saint-Sixte sans se donner 
le temps de repandre une larme. Lorsqu'on entrait 
dans la cour de Saint-Sixte par la voie Appienne, 
on avait k sa gauche l'eglise et le monastere, et en 
face de soi la porte d'une chambre basse et isolee 
qu'on appelait le chapitre. Dominique etait debout k 
cette porte lorsque la malheureuse mere arriva dans 
la cour. Elle va droit k lui, saisit l'enfant, le met aux 
pieds du saint, et avec des regards et des prteres elle 
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lui redemande son fils. Dominique se retire un mo- 
ment dans l'interieur du chapitre , revient au seuil, 
fait le signe de la croix sur renfant, se baisse pour* 
lui prendre la main , le rel6ve vivant, et le rend k sa 
m&re en lui ordonnant de cacher a tout le monde ce 
qui venait de se passer. Mais la nouvelle s'en repan- 
dit k Rome incontinent. Le pape voulait que ce mi- 
racle fdt public dans toutes les £glises du haut de la 
chaire; Dominique s'y opposa, en menagant de passer 
chez les infideles et de quitter Rome pour jamais. 
Le bruit ne fut pas moins grand. La veneration qu'on 
avait d6]k pour lui fut k son comble. Partout oii il 
se montrait, il 6tait suivi des grands etdu peuple 
comme un ange de Dieu ; on s'estimait heureux de le 
toucher; on lui coupait des morceaux de sa chape 
pour en faire des reliques, de sorte qu'& peine lui 
venait-elle aux genoux. Quelquefois les Frfcres s'op- 
posaient k ce qu'on coupat ainsi ses v&tements; mais 
il leur disait : « Laissez-les faire, puisque c'est leur 
devotion (1). » Or fr6re Tancrfcde J fr&re Odon , frere 
Henri, frere Gregoire, frfcre Albert et plusieurs autres 
gtaient presents a ce miracle. 

Quelque Sclatante que fut la sainted de Domi- 
nique, elle n'aplanissait pas toutes les difficulty que 
rencontrait la reunion des religieuses romaines k 
Saint-Sixte. La plupart refusaient de sacrifier la li- 
berie qu'elles avaient eue jusque-l& de sortir du 
cloftre et de visiter leurs parents. Mais Dieu vint au 
secours de son serviteur. II y avait k Rome un mo- 

(1) Relation de la soeur Cecile, n. 1. 
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nastere de fllles appele Sainte -Marie au delft du 
Tibre, a cause de sa situation ; on y conservait une 
des images de la sainte Vierge attributes par la tra- 
dition au pinceau de saint Luc. Cellc-1& etait cel&bre 
etveneree du peuple, parce que le pape saint Gre- 
goire le Grand avait arr§t6 le fleau de la peste en la 
portant en procession dans la ville. On croyait aussi 
que le pape Sergius III l'ayant placee dans la basi- 
lique de Saint-Jean-de-Latran , elle Stait revenue 
d'elle-m&me k son ancienne demeure. L'abbesse de 
ce monastere et toutes les religieuses , excepte une , 
s'offrirent volontairement k Dominique, et firent pro- 
fession d'obeissance entre ses mains, k cette seule 
condition qu'elles apporteraient avec elles l'image de 
la sainte Vierge , et que si l'image quittait Saint- 
Sixte d'elle-mfime pour retourner k son Sglise pri- 
mitive, leurvoeu d'obeissance serait annule. Domi- 
nique accepta la condition , et, en vertu de l'autoritt 
qu'elles venaient de lui donner, il leur dSfendit de 
franchir desormais le seuil de leur couvent. Ces 
fllles etaient de la premiere noblesse de Rome. Lors- 
que leurs parents surent k quoi elles s'etaient enga- 
gees et tout ce nouveau dessein de reformation, ils 
vinrent k Sainte-Marie pour les dissuader d'accom- 
plir ce qu'elles avaient promis. Aveugles par la pas- 
sion, ils traitaient Dominique d'inconnu et d'aven- 
turier. Leurs discours ebranlfcrent le courage des 
religieuses; plusieurs se repentirent du vceu qu'elles 
avaient fait. Dominique, qui en fut interieurement 
averti, vint un matin les voir, et, apr&s avoir celebre 
la messe et prononce un sermon, il leur dit : « Je 
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t r sals , mes filles , que vous avez du regret de votre 
((resolution, et que vous voulez mettre le pied hors 
« de la voie du Seigneur. Que celles-l& done qui de- 
< meurent fiddles fassent de nouveau profession dans 
« mes mains (1). » Alors toutes ensemble, l'abbesse 
:k leur t&e, renouvelerent Facte qui les dgpouillait 
de leur liberty. Dominique prit les clefs du couvent, 
et y etablit des frfcres convers pour le garder nuit et 
jour, avec defense aux sceurs de parler d&ormais & 
qui que ce fut sans temoin. 

Les choses en 6tant \k , les cardinaux Ugolin , 
Etienne de Fosseneuve et Nicolas se r&inirent k 
Saint-Sixte le jour des Cendres de Tan 1218, c'est-&- 
dire le 28 fevrier, P&ques tombant cette annge le 
45 avril. L'abbesse de Sainte-Marie-du-Tibre s'y 
-rendit de son c6te avec ses religieuses , pour resigner 
•solennellement son office et ceder k Dominique et 
aux Frfcrestous les droits du couvent. « Comme done 
« le bienheureux Dominique etait assis avec les car- 
et dinaux, l'abbesse et ses filles etant prgsentes, 
« voil& qu'un homme entre en s'arrachant les che- 
« veux et en poussant de grands cris. On lui de- 
ne mande ce qu'il a , il repond : — (Test le neveu de 
« monseigneur Etienne qui vient de tomber de che- 
« val et de se tuer! — Or le jeune homme s'appelait 
« Napoleon. Son oncle, en l'entendant nommer, se 
« pencha dgfaillant sur la poitrine du bienheureux 
« Dominique. On le soutint; le bienheureux Domi- 
« nique se leva, lui jeta de l'eau benite, et le laissant 

(1) Relation de la soeur Cecile , n. 13. 
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c dans les bras des autres , courut k l'endroit ou le 
« corps du jeune homme etait gisant, tout bvis6 et 
« horriblement dSchire. II ordonna qu'on le trans- 
« portal dans une chambre separee, et qu'on l'y en- 
« ferm&t. Puis il dit k frfcre Tancrfcde et aux autres 
« Fr&res de tout preparer pour la messe. Le bien- 
« heureux Dominique, les cardinaux, les Frfcres, 
« l'abbesse et les religieuses all&rent done au lieu 
« ou etait l'autel, et le bienheureux Dominique cele- 
« bra avec une grande abondance de larmes. Mais 
« lorsqu'il fut arrivS k l'&evation du corps du Sei- 
« gneur, et qu'il le tenait en haut dans ses mains, 
« selon la coutume, lui-mSme fut eleve de terre 
« d'une coud^e, tous le voyant et en etant dans la 
« stupeur. La messe achevee, il retourna au corps 
« du defunt, lui, les cardinaux, l'abbesse, les soeurs, 
« et tout le monde qui se trouvait 1&, et lorsqu'il fut 
« aupr&s du corps , il en arrangea les membres Tun 
« apr&s l'autre de sa main tr&s-sainte; ensuite il se 
< prosterna k terre en priant et pleurant. Trois fois 
« il toucha le visage et les membres du defunt pour 
« les remettre en leur lieu , et trois fois il se pros- 
« terna. Lorsqu'il se fut relev6 pour la troisteme fois, 
« il fit le signe de la croix sur le mort , et debout du 
« cote ou dtait la tSte, les mains tendues vers le ciel, 
« son corps au-dessus de terre de plus d'une coudee, 
« il cria k haute voix : — jeune homme Napoleon, 
« je te dis au nom de Notre-Seigneur Jdsus-Christ , 
« l&ve-toi! Aussitdt, a la vue de tous ceux qu'un si 
« etonnant spectacle avait attires, le jeune homme 
« se leva sain et sauf, et dit au bienheureux Domi- 
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■ nique : — Pere, donnez-moi a manger. — Le bien- 

« heureux Dominique lui donna a manger et a boire. 
« et le rendit joyeux et sans aucune trace de bles- 
(i sure au cardinal son oncle (1). » 

Quatre jours apres, au premier dimanche de ca- 
reme, les religieuses de Sainte-Marie au deli du 
Tibre , d'autres religieuses du monastere de Saiote- 
Bibiane et de divers couvenls, et quelques femmes 
du monde, entrerent a Saint-Sixte, ou saint Domi- 
nique leur donna l'habit de l'ordre. Elles etaient, 
toutes ensemble , au nombre de qua rani e- quatre. II 
y avail parmi elles une sceur de Sainte-Marie au dela 
du Tibre, agee de dix-sept ans, et appelee Cecile. 
C'est a elle que nous devons de connaitre les prin- 
cipaux traits de la vie du saint patriarche a cette 
epoque. Elle nous les a conserve's dans un memoire 
e'erit sous sa dictee, qui est un cbef-d'eeuvre de nar- 
ration simple et vraie. 

La nuit du mfime jour ou les religieuses entrerent 
a Sainl-Sixte , l'image de Sainte-Marie au dela du 
Tibre y fut transferee. On avait cboisi la nuit parce 
que les Romains s'opposaient a ce deplaccment. 
Dominique , accompagne des cardinaux Etienne et 
Nicolas, precede et suivi de beaucoup de gens qui 
tenaient des flambeaux , portait l'image sur ses 
epaules. Tout le monde etait pieds nus. Les reli- 
gieuses, en prieres et pieds nus, attend a ient l'image 
a Sainl-Sixte, ou elle fut heureusement inauguree 
dans l'eglise. 

(1) Relation de la sceur Cecils, n. 2. 
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Tous ces faits , en y comprenant le voyage de 
France & Rome, s'6taient accomplis dans l'espace de 
cinq a six mois, du 11 septembre 1217 au commen- 
cement de mars de l'annee suivante. Et cependant , 
malgre tant d'occupations et de devoirs, Dominique 
trouvait encore le temps de se livrer a des oeuvres 
paticu litres de charite. II allait souvent visiter les 
recluses, c'est-&-dire des femmes qui s'etaient vo- 
lontairement enfermges "dans des trous de muraille 
pour n'en sortir jamais. II y en avait $& et 1& par la 
ville, aux flancs deserts du mont Palatin, au fond 
des vieilles tours de guerre, aux arches rompues des 
aqueducs, sentinelles de l'eternite placees sur des 
ruines. Dominique les visitait au coucher du soleil; 
il leur portait dans son coeur un reste de forces qu'il 
avait mis en reserve pour elles; apr&s avoir parte & 
la foule, il allait parler a la solitude. Une de ces re- 
cluses, appelee Lucia, qui habitait derrtere l'eglise 
de Sainte-Anastasie, sur le chemin de Saint-Sixte, 
avait un bras rong6 jusqu'& l'os par un mal cruel 
et devorant. Dominique la gu6rit un soir par une 
simple benediction. Une autre, dont la poitrine etait 
m&ngee des vers, avait sa loge dans une tour voisine 
de la porte de Saint-Jean-de-Latran. Dominique la 
confessait et lui apportait de temps en temps la sainte 
Eucbaristie. Une fois il lui demanda de voir un des 
vers qui la tourmentaient et qu'elle gardait avec 
amour dans son sein, comme des hfites envoyes par 
la Providence. Bona , c'&ait son nom , consentit au 
d6sir de Dominique. Mais le ver se changea en une 
pierre pr&ieuse dans la main du thaumaturge, et la 



— 1S»2 - 
poilrine de Bona se trouva pare commc cclle d'un 
enfant. 

Dominique dtait alor3 dans la splendeur de la raa- 
turile. Son corps, aussi bien que son ame, avait at- 
leint ce terme de la vie oil la vieillesse n'est encore 
qu'une perfection et une grace de la vigueur. i Sa 
« stature elait mediocre, sa faille maigre, son visage 
i beau et un peu colore par le sang, ses cheveux el 
« sa barbe d'un blond assez vif , ses yeux beaux. II 
o lui sorlaitdu front et d'entre les cils une certaine 
« lumiere radieuse qui attirait le respect et l'amour. 
« 11 elait toujours joyeux et agre'able, excepts quand 
« il etait mfl a compassion par quelque affliction du 
w prochain. II avait les mains longues et belles. 
« une grande voix noble et sonore. II ne fut jamais 
« chauve , et i! avait sa couronne religieuse lout en- 
n tiere semee de rares cheveux blancs (1). > 

C'est ainsi que le depeint so?ur Cecile, qui I'avait 
connu dans ces temps heroVques de Saint-Sixle et de 
Sainte-Sabine. 

(1) Relation de la nosur Cecils, n. \i. 



CHAPITRE XII 



SEJOUR DE SAINT DOMINIQUE A SAINTE - SABINE. — SAINT HTA- 
CINTHE ET LE BIENHEUREUX CESLAS ENTRENT DANS L'ORDRE. — 
ONCTION DU BIENHEUREUX REGINALD PAR LA SAINTE VIER6E 



L'^glise de Sainte-Sabine, prfcs de laquelle habi- 
taient les Fr&res depuis qu'ils avaient quitte Saint- 
Sixte, etait bStie sur le mont Aventin. Une vieille 
inscription atteste qu'elle avait 6t6 fondle sous le 
pontificat de C61estin I ep , au commencement du cin- 
qui&me Steele , par un pr&re d'lllyrie appel6 Pierre. 
Ses murs se dressaient a Tendroit le plus eleve et le 
plus abrupt du mont, au-dessus de l'etroit rivage ou 
le Tibre murmure en fuyant de Rome, et en heur- 
tant de ses flots les debris du pont qu'Horatius Cocl&s 
defendit contre Porsenna. Deux rangs de colonnes 
antiques, supportant un toit sans d^guisement, par- 
tageaient PSglise en trois nefs , termin^es cbacune 
par un autel. G'etait la basilique primitive dans toute 
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la gloire de sa simplicity. Les reliques dc sainte Sa 
bine, qui avail souffert la mort pour Jesus-Christ ai 
temps d'Adrien, reposaient sous l'autel principal 
aussi proche du lieu de son martyre qu'avait pu l 
permeltre la tradition. D'autres ossements precieii! 
brillaienta cote dessiens. L'eglisc touchaitau pataii 
des Sabelli, occupe alors par Honorius III, et d'oi 
avait eld datee la bulle qui approuvait l'ordre de 
Freres Precheurs. Des fenelres de cette habitation 
dont une partie venait d'etre cedee a Dominique 
l'ceil plongeait aur l'interieur de Rome et s'arretai 
aux collines du Vatican. Deux rampes sinueusef 
conduisaient a la ville : Tune tombant sur le Tibre 
1'autre a Tun des angles du mont Palatin, pres d« 
t'eglise de Sainte -Anastasie. C'etait cette voie qui 
suivait Dominique pour aller de Sainte-Sabine I 
Saint-Sixte. Nul sentier, sur la terre, ne conserve 
davantagc la trace de ses pas. Presque chaque jour 
pendant plus de six mois, il en descendit ou en re- 
monta La pente, portant d'un couvent a 1'autre l'ar- 
deur de sa charite. 

Quand le voyageur entre a Sainte-Sabine, demeu- 
ree jusqu'aujourd'hui l'un des chefs-d'oeuvre df 
Rome, et qu'il en visits avec soin les pieuses nefs, i 
remarque dans une chapelle latcrale des fresque? 
antiques. L'une d'elles represcnle Dominique rove- 
tant de l'habit de Frere Precheur un jeune hommt 
agenouille devant lui, pendant qu'un autre jeunt 
homme est etendu par terre; le visage de l'un et di 
1'autre est cache au spectateur, et tous les deux pour- 
tant lui causent de l'emoiion. Ces deux jeunes gene 
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sont deux Polonais, Hyacinthe et Ceslas Odrowaz. 
lis avaient accompagne k Rome leur oncle Yve Odro- 
waz, evSque elu de Cracovie, et, conduits probable- 
ment k Saint- Sixte par le cardinal Ugolin, ancien 
condisciple d 1 Yve a l'universite de Paris , ils avaient 
assiste k la resurrection du jeune Napoleon. L'e- 
v&que avait aussitot prie Dominique de lui donner 
quelques Frfcres PrScheurs pour les emmener avec 
lui en Pologne. Le saint lui objecta qu'il n'en avait 
aucun qui fut initie a la langue et aux moeurs polo- 
naises, et que si quelqu'un de sa suite voulait 
prendre Thabit, ce serait le meilleur moyen de pro- 
pager l'ordre en Pologne et dans les contrees du 
Nord. Hyacinthe et Ceslas s'offrirent alors de leur 
propre mouvement. On croit qu'ils 6taient fibres , et 
il est hors de doute qu'ils appartenaient k la mSme 
famille. Leur coeur se ressemblait comme leur sang. 
Consacres tous les deux & Jdsus-Christ par le sacer- 
doce, ils avaient honore leur maitre aux yeux de leur 
patrie, et la jeunesse ne paraissait en eux qu'une 
vertu de plus. Hyacinthe etait chanoine de l'Eglise 
de Cracovie , Ceslas pr^fet ou prevdt de l'Eglise de 
Sandomir. Ils prirent ensemble l'habit k Sainte-Sa- 
bine de concert avec deux autres compagnons de leur 
voyage , connus dans l'histoire dominicaine sous le 
nom d'Henri le Morave et d'Herman le Teutonique. 
La Pologne et TAUemagne , seuls pays de l'Europe 
qui n'eussent point encore donne de leurs fils a 
l'ordre des Freres Pr&cheurs, lui apport&rent ce 
jour-la leur tribut, sur cette colline mysterieuse que 
les Romains n'avaient point comprise dans leur 
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enceinte saeree, et dont le nom signiGe sejour <Foi- 

-" Que ke Yoiea de Dieu sont grandes et simples! 
Ogolm Gonti dltalie et Yve Odrowaz de Pologne se 
t a Funiversite de Paris. lis y pasBent 
B qndqites jours de leur jeunesse; puis le 
, qui confirm: on qui brise l'amitie comrae 
choses, met entre leurs cceurs l'abime de plus 
l Yve, promu a l'episcopat, est oblige 
de W reodre a Home , il y retrouve sous la pourpre 
Fori de sob ancieanes annees. Le cardinal conduit 
on jour son bote a I'eglise de Saint-Sixle, pour lui 
ftdre eonnaitre nn homme dont le nom n'etait jamais 
parvenu jusqn'a lui, et, ce jour-la meme , la vert a de 
cet homme eclair; a 1'improviste par 1'acte le plus 
eleve de la puissance, par un arte de souverainete 
aur ta vie et sur la mort. Yve , subjugue, demande d 
Dominique quelques-uns de ses Frews, sans se dou- 
ter qu'il n'e'tait venu autrefois a Paris et mainlenanl 
a Rome que pour amener a Dominique qualre nobles 
enfants du Seplentrion, predestines de Dieu a semer 
des couvents de Freres Precheurs en Allemagne, en 
Pologne, en Prusse, et jusqu'au coeur de la Russia. 
Tlyacinthe et ses compagnons ne demeurerent que 
peu de temps a Sainte-Sabine. Des qu'ils furent suf- 
fisamment instruits des regies de l'ordre, ils parti- 
rent avec l'oveque de Cracovie. En passant a Frie- 
sach , ville de l'anciennc Norique , entre la Drave et 

(1) Dirarum nidii domus opportuna Tolucnim. 

Vmo., Mn., lib. VOL 
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le Murh , ils furent pousses par TEsprit-Saint ft y 
annoncer la parole de Dieu. Leur predication remua 
ce'pays de fond en comble. Animus par le succfts, la 
pensge leur vint d'y eriger un couvent. lis y r6ussi- 
rent en six mois, et le laissfcrent sous la direction 
d'Herman le Teutonique, peuple dej^i d'un grand 
nombre d'habitants. De retour & Gracovie, l'^vfique 
leur donna, pour en faire un couvent, une maison de 
bois qui d6pendait de Y6v&ch6. Ge furent lft les pr6- 
mices de l'ordre dans les regions septentrionales. 
Ceslas fonda les cou vents de Prague et de Breslau , 
et Hyacinthe, avant de mourir, planta jusque dans 
Kiew les tentes dominicaines sous les yeux des 
schismatiques grecs et au bruit des invasions tartares. 
Le Midi et le Nord semblaient combattre a qui en- 
verrait ft Dominique de plus grands ouvriers. II y 
avait en France un docteur c61&bre appete Reginald, 
qui avait enseigne le droit canonique ft Paris pendant 
cinq ann^es, et qui &ait doyen du chapitre de Saint- 
Aignan d'Orleans. L'an 1218, il vint ft Rome au tom- 
beau des saints Apdtres, se proposant de passer 
ensuite ft Jerusalem pour y v&ierer le tombeau du 
Seigneur. Mais ce double p&lerinage n'etait, dans 
son intention, que le prelude d'un nouveau genre de 
vie qu'il avait r^solu d'embrasser. « Dieu lui avait 
« inspire le desir d'abandonner toutes choses pour 
« la predication de TEvangile, et il se preparait ft ce 
« ministere , sans savoir encore de quelle fagon le 
« remplir; car il ignorait qu'un ordre de pr^dica- 
« teurs eut ete institue. Or il arriva que dans un 
a entretien confidentiel avec un cardinal , il lui ou- 
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■ vrit son cceur a ce sujet, lui disant qu'il pensait a 
« lout quitter pour precber Jesus-Christ $a et la 
« dans un elat de pauvrele vojontaire. Alors le car- 
« dinal lui dit : a Voila juslement qu'un ordre vient 
t< de s'elever, qui a pour but d'unir la pratique de 
(( la pauvrete a 1'ofiice de la predication ,-et nous 
I avons dans la ville le maitre du nouvel ordre, qui 
a y annonce lui-meme la parole de Dieu. — Ayanl 
b oui cela, maitre Heginald s'empressa de chercher 
« le bienheureux Dominique et de lui reveler le se- 
« eret de son ame. La vue du saint et la grace de 
c ses discours le seduisirent; il resolut des lors d'en- 
« trer dans l'ordre. Mais l'adversile, qui est 1'e- 
u preuve de tous les saints projets , ne tarda pas de 
« s'en prendre au sien. 11 tomba si gravement ma- 
il lade, que la nature paraissait suceomber sous les 
« assauts de la morf , et que les medecins desespe- 
« raient de le sauver. Le bienheureux Dominique, 
« afflige" de perdre un enfant dont il n'avait pas 
« meme joui , se tourna vers la divine mise'ricorde 
a avec importunite , la suppliant , ainsi qu'il l'a ra- 
« conte lui-meme aux Freres, de ne pas lui ravir 
« un Qls qui eiait plutot concu que ne, et de lui en 
« accorder la vie au moins pour un peu de temps. 
<( Pendant qu'il priait ainsi, la bienheureuse Vierge 
n Marie, mere de Dieu et maitresse du monde, ac- 
« compagne'e de deux jeunes filles d'une beaute sans 
h mesure, apparut a maitre Reginald eveillc et con- 
« sume par l'ardeur de la fievre , et il entendit cette 
« reine du ciel qui lui disait: — Demande - moi ce 
u que tu veux , et je te le donnerai. — Comme il de- 
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« liberait en lui-mSme, une des jeunes filles qui 

« accompagnaient la bienheureuse Vierge lui sug- 

« gera de ne rien demander, mais de s'en remettre 

« & la volonte de la Reine des misericordes, ce qu'il 

« agrea volontiers. Alors celle-ci , 6tendant sa main 

« virginale, lui fit une onction sur les yeux, les 

« oreilles, les narines, la bouche, les mains, les 

« reins et les pieds, et elle pronongait en m&me 

« temps certaines paroles appropriees h chaque ono 

« tion. Je n'ai pu connaitre que les paroles relatives 

« a l'onction des reins et des pieds. Elle disait done 

« en touchant les reins: — Que tes reins soient 

« ceints du cordon de la chastete ; — et en touchant 

« les pieds : — J'oins tes pieds pour la predication 

« de TEvangile de paix. — Elle lui montra ensuite 

« Fhabit des Fr&res Precheurs , en lui disant : — 

« Voici l'habit de ton ordre; — et elle disparut a 

« ses yeux. Reginald se trouva aussit&t gueri , oint 

« qu'il avait ete par la m&re de Celui qui a le secret 

« de tout salut. Le lendemain matin , quand Domi- 

« nique vint le voir et lui eut demande familterement 

« de ses nouvelles , il repondit qu'il n'avait plus au- 

a cun mal , et lui raconta la vision. Tous deux en 

a rendirent ensemble et devotement, comme je le 

« crois , des actions de grSces au Dieu qui frappe et 

« qui guerit, qui blesse et qui panse les blessures. 

a Les medecins admir&rent un retour & la vie si subit 

<( et si inespere , ne sachant pas la main qui avait 

« donne le remede (1). » 

(1) Le B. Humbert, Vie de saint Dominique, n. 27. 
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Trois jours apr&s, Reginald &ant assis avec Domi- 
nique et un religieux de l'ordre des Hospitaliers, 
Tonction miraculeuse fut renouvetee sur lui en leur 
presence, comme si l'auguste Mere de Dieu eflt atta- 
che & cet acte une importance considerable, et qu'elle 
exit tenu & Taccomplir devant temoins. En effet, Re- 
ginald n'etait ici que le repr^sentant de l'ordre des 
Frfcres Prftcheurs, et la Reine du ciel et de la terre 
contractait alliance en sa personne avec l'ordre en- 
tier. Le Rosaire avait 6t6 le premier signe de cette 
alliance, et comme le joyau de Tordre & son bap- 
t&me; Tonction de Reginald, indice de virilit6 et de 
confirmation, devait aussi avoir un signe durable 
et commemoratif. (Test pourquoi la bienheureuse 
Vierge, en presentant au nouveau frfcre 1'habit de 
l'ordre, ne le lui presenta pas tel qu'on le portait 
alors , mais avec un cbangement remarquable qu'il 
est nScessaire d'expliquer. 

Nous avons dit que Dominique , longtemps cha- 
noine d'Osma , avait continue en France d'en porter 
Thabit, et Tavait adopts pour le costume de son 
ordre. Cet habit consistait en une tunique de laine 
blanche recouverte d'un surplisde lin, Tun et 1'autre 
envelopp^s d'une chape et d'un capuce de laine 
noire. Or dans le vStement que la sainte Vierge 
montra a Reginald , le surplis de lin etait remplace 
par un scapulaire de laine blanche, c'est-&-dire par 
une simple bande d'etoffe destinee k couvrir les 
epaules et la poitrine en descendant des deux cfites 
jusqu'aux genoux. Ge vStement n'etait pas nouveau. 
U en est question dans la vie des religieux de TO- 
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rient, qui Tavaient sans doute adopts pour comple- 
ment de la tunique , lorsque le travail ou la cbaleur 
les contraignait de se depouiller du manteau. Ne au 
desert d'un sentiment de pudeur, tombant comme 
un voile sur le coeur de l'homme, le scapulaire etait 
devenu dans la tradition chretienne le symbole de 
la puretd, et par consequent l'habit de Marie, la 
Reine des vierges. En m&ne temps done qu'en la 
personne de Reginald, Marie ceignait les reins de 
l'ordre du cordon de la chastete, et preparait ses 
pieds k la predication de Vfivangile de paix, elle lui 
donnait dans le scapulaire le signe exterieur de cette 
vertu des anges sans laquelle il est impossible de 
sentir et d'annoncer les choses celestes. 

Apr&s ce grand evenement, Tun des plus fameux 

de l'antiquit6 dominicaine , Reginald partit pour la 

Terre-Sainte , dont nous le verrons revenir un jour, 

et l'ordre quitta le surplis de lin pour le scapulaire 

delaine, devenu la partie principale et caracteris- 

tique de son habillement. Lorsque le Fr&re Pr6- 

cheur fait profession , son scapulaire seul est benit 

par le prieur qui regoit ses voeux , et en aucun cas il 

ne peut sortir de sa cellule sans en fitre rev&tu, 

mfone pour aller au tombeau. 

La sainte Vierge manifesta d'une autre mantere 
encore, a la mSme epoque, la tendresse maternelle 
qu'elle portait ^ Fordre. « Un soir que Dominique 
a etait reste dans l'6glise k prier, il en sortit k l'heure 
« de minuit , et entra dans le corridor ou les Fr6res 
a avaient leurs cellules et dormaient. Lorsqu'il eut 
c acbev6 ce qu'il 6tait venu faire , il se mit de nou- 
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« veau & prier k Tune des extrgmites du corridor, et 
« regardant par hasard & l'autre bout, il vit s'avan- 
« cer trois femmes, dont Tune, qui etait au milieu, 
« paraissait la plus belle et la plus venerable. Ses 
a compagnes portaient, Tune un vase magnifique, 
« l'autre un aspersoir qu'elle presentait a sa mai- 
u tresse. Celle-ci aspergeait les Frfcres et faisail sur 
a cux le signe de la croix. Mais lorsqu'elle fut arri- 
« v(5e devant un certain frfcre, elle passa sans le 
a b£nir. Dominique , ayant remarque quel Stait ce 
a fr&re , alia au-devant de la femme qui b&rissait, 
« et qui 6tait d6}k au milieu du corridor, pr&s de la 
« lampe suspendue en cet endroit. II se prosterna k 
« scs pieds, et, quoiqu'il TeAt dej& reconnue, il la 
« supplia de lui dire qui elle etait. En ce temps-i&, 
« cette belle et devote antienne le Salve Regina ne 
« se chanlail point dans le couvent des Freres et 
« des saws do Home: elle v etait seulement recitee 
« A jjonoux apivs complies. La femme qui benissait 
« repondit done au bienheureux Dominique: — Je 
w suis celle que vous invoquez tous les soirs, et 
M lorsque vous dites : Eia ergo, advocaia nostra, 
w je me prosterne devant mon Fils pour la conserva- 
u tion de eet ordre. — Alors le bienheureux Domi- 
u nique s'informa qui etaient ces deux jeunes fllles 
w dont elle etait aeeompagnee. A quoi la bienheu- 
u reuse Yienre repondit : — L'une est Cecile, l'autre 
« Catherine. — Le bienheureux Dominique demanda 
« encore pourquoi elle avait passe Tun des Fr&res 
« sans le benir, et il lui fut repondu : — Parce qu'il 
*'6tait pas dans une posture convenable. — Et 
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« ayant achev£ sa ronde, asperge et b£ni le reste des 
« Frfcres, elle disparut. Or le bienheureux Domi- 
« nique retourna prier au lieu ou il etait auparavant, 
« et k peine commengait-il h prier, qu'il fut ravi en 
« esprit jusqu'5 Dieu. 11 vit le Seigneur ayant & sa 
« droite la bienheureuse Vierge , et il lui semblait 
« que notre Dame 6tait vStue d'une chape de couleur 
« de sapbir. Et, regardant tout autour de lui, il 
« voyait devant Dieu des religieux de tous les ordres, 
« mais il n'en voyait aucun du sien. II se prit done & 
« pleurer amfcrement , et il n'osait s'approcher du 
« Seigneur ni de sa M6re. Notre Dame lui fit signe 
« avsc la main de venir. Mais il n'osait point s'ap- 
« procher, jusqu'& ce que le Seigneur lui exit fait 
« signe & son tour. II vint alors , et se prosterna de- 
ft vant eux en pleurant am&rement. Le Seigneur lui 
« dit : — Pourquoi pleures-tu si amfcrement? — 11 
« repondit : — Je pleure parce que je vois ici des 
« religieux de tous les ordres, et que je ne vois 
« personne du mien. — Et le Seigneur lui dit : — 
« Veux-tu voir ton ordre? — II repondit en trem- 
« blant: — Oui, Seigneur. — Le Seigneur posa la main 
« sur l'^paule de la bienheureuse Vierge, et il dit au 
« bienheureux Dominique: — J'ai confi6 ton ordre & 
« ma M&re. — II dit ensuite : — Veux-tu absolu- 
« ment voir ton ordre? — II repondit : Oui, Sei- 
« gneur. — A ce moment , la bienheureuse Vierge 
« ouvrit la chape dont elle paraissait rev&ue, et Te- 
« tendant sous les yeux du bienheureux Dominique, 
« de telle sorte qu'elle ccuvrait de son immensity 
« toute la celeste patrie, il vit sous elle une multi- 



u tilde de ses Freres. Le bienheureux Dominique H 
a prosleina pour rendre graces a Dieu et a la bien- 
" heureuse Marie, sa Mere, et la vision disparut; il 
" rev hit a lui-m§ine, et sonna la cloche des matines. 
« Lorsque les matines furent terminees, il convoqua 
11 les I r re res an chapitre, oil il leur lit. un beau dis- 
u cours aur I'amour et la veneration qu'ils devaieal 
« avoir pour la bienheureuse Vierge, et il leurrap- 
« porta entre autrcs cboses celle vision. A Tissue do 
u chapitre, il prit en particulier le frere que la bien- 
u heureuse Vierge n'avait point beni,et lui demandi 
b avec douceur s'il ne lui avail point cache quelque 
« peche secret ; car ce meirie frere avail fait au bien- 
» heureux Dominique une confession generate, II 
a repondit : — Pere saint, je n'ai rien sur la coa- 
« science, si ce n'est que cette nuit, en m'eveillanl, 
« je me suis trouve au lit sans aucun vehement.— 
« Le bienheureux Dominique lui-meme raconta cette 
i vision a la sceur Cecile et aux autres sceurs de 
b Saint-Sixte, comme si elle fut arrives a unautre; 
« mais les Freres qui etaient presents faisaient signe 
« aux So;urs que c'ctail a lui-meme qu'elle elait 
u arrivee. Ce fut a cette occasion que le bienheureux 
« Dominique ordonna que les Freres , partout ou ils 
« coucheraient, couchassent avec une ceinture etles 
« piedschausses{l). » 

Le second dimanche de careme qui suivit la trans- 
lation des Sceurs a Saint-Sixte, Dominique Leur fit 
une predication solennelle dans l'eghse, en presence 

(1) Relation de la mmut Ceeilo, n. 7. 
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d'un grand concours de peuple, et il chassa le d&non 
du corps d'une femme qui troublait l'assemblee par 
ses cris. Une autre fois , s'etant pr6sent6 au tour du 
monastere sans Stre* attendu , il demanda & la tou- 
rifcre comment se portaientles soeurs Theodora, Th6- 
drana et Nimpha, et sur la reponse qu'elles avaient 
la fi&vre, il dit a la touriere : « Allez les avertir de 
« ma part que je leur ordonne de ne plus avoir la 
« ftevre (1). » La touriere y alia en effet, et d&s 
qu'elle leur eut intime l'ordre du saint, elles se trou- 
vfcrent gueries. 

« C'etait l'habitude constante du venerable pfcre 
« d'employer tout le jour a gagner des ames, soit 
« par d'assidues predications, soit en confessant, soit 
« par d'autres oeuvres de charite. Le soir, il venait 
« auprfcs des Soeurs, et leur faisait en presence des 
a Frfcres un discours ou une conference sur les de- 
ft voirs de l'ordre ; car elles n'eurent point d'autre 
« maitre qui les en instruisit. Or, un soir, il tarda 
a plus que de coutume a venir, et les Soeurs, croyant 
« qu'il ne viendrait pas, avaient deja quittl la 
a pri&re et etaient rentrees dans leurs cellules. Mais 
a voila que tout d'un coup les Freres sonnent la 
a petite cloche qui donnait le signal aux Soeurs 
a lorsque le bienheureux p&re venait les voir. Elles 
« se h&terent de se rendre toutes a l'eglise , et, la 
« grille ayant ete ouverte, elles le trouverent qui 
<c etait d6ja assis avec les Fibres, et qui les atten- 
% dait. Le bienheureux Dominique leur dit : — Mes 

(1) Relation de U sceur Gecile , n. 9. 



o fllles, j'arrive de la peche, et le Seigneur m'a en- 
m voye un grand poisson. — II disait cola de trere 
(i Gaudion, qu'il avail recu dans l'ordre, et qui elai! 
h le Ola unique d'un certain seigneur Alexandre, 
« citoyen romain et homme magniiique. II leur 111 
« ensuile une grande conference qui leur causa 
« beaucoup de consolation. Apres quoi il leurdil: 
ii — Ce sera une bonne chose, mes lilies, que nous 
u buvions un peu. — Et appelant frere Roger, le 
« cellerier, il lui ordonna d'aller chercher du vin el 
ii une coupe. Le frere les ayant apportes, le bicn- 
« heureux Dominique lui dit de remplir la coupe 
i< jusqu'au bord. Ensuite il la benit, en but le pre- 
11 mier, et apres lui lous les Freres qui (itaienl prc- 
<i aents. Or ils elaient au nombre de vingt-einq, lant 
« clercs que la'iques, et ils burent tant qu'il leur 
« plut, sans que la coupe Cut diminuee. Quand ils 
« eurent tous bu , le bienheureux Dominique dit : — 
« Je veux que toutes mes Biles boivent aussi. — Et 
h appelant la sceur Nubia, il lui dit: — Allez au 
« tour, prenez la coupe, et donnez a boire a toutes 
« lea Sceurs. — Elle y alia avec une compagne, el 
« prit la coupe pleine jusqu'au bord, dont pas une 
« goutle ne se repaudit. La prieure but la premiere, 
« ensuile loutes les Sceurs, lant qu'elles voulurent, 
a et le bienheureux pere leur repetait souvent; — 
& Buvez a votre aiae, mes lilies. — Elles etaient 
a alors au nombre de cent quatre, et burent toutes 
a et tant qu'il leur plut, et neanmoins la coupe de- 
u meura pleine, comme si Ton n'eut fait que d'y 
i verser le vin , et lorsqu'elle fut rapport.ee elle etait 
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a pleine jusqu'au bord. Cela fait, Ie bienheureux 
« Dominique dit : — Le Seigneur veut que j'aille k 
« Sainte-Sabine. — Mais frfcre TancrMe, prieur des 
« Fr&res, et frfcre Odon, prieur des Soeurs, et tous 
« les Fr&res, et la prieure avec les Soeurs, s'effor- 
« gaient de le retenir en lui disant : — P6re saint , 
« Fheure est passde, il est pr6s de minuit, et il n T est 
« pas expedient que vous vous retiriez. — Lui ce^ 
« pendant refusait d'acquiescer k leurs prteres , et 
« disait : — Le Seigneur veut absolument que je 
« parte , il enverra son ange avec nous. — II prit 
« done pour compagnons fr&re Tancrfcde , prieur 
« des Fr&res , et f rfcre Odon , prieur des Soeurs , 
« et se mit en chemin. Arrives k la porte de 1'6- 
« glise pour sortir, voil& que, selon la promesse 
« du bienheureux Dominique , un jeune homme 
« d'une grande beauts s'offrit k eux, tenant un baton 
« k la main et comme prftt k marcher. Alors le bien- 
« heureux Dominique fit passer devant lui ses corn- 
et pagnons; le jeune homme etait en tdte et lui le der- 
« nier , et ils parvinrent ainsi k la porte de 1'eglise de 
« Sainte-Sabine, qu'ils trouvfcrent fermee. Le jeune 
« homme qui les pr6c6£ait s'appuya sur un c6te de 
« la porte, et elle s'ouvrit aussit6t ; il entra le pre- 
« mier, ensuite les Fr&res , et apr6s eux le bienheu- 
« reux Dominique. Puis le jeune homme sortit, et la 
« porte se referma. Fr&re Tancr&de dit au bienheu- 
a reux Dominique : — P&re saint, qui est ce jeune 
« homme venu avec nous? — II rdpondit : — Mon 
a fils, e'est un ange du Seigneur, que le Seigneur a 
a envoye pour nous garder. — Les matines sonn6- 
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fe mmce a Rasae fa mtsaes. ct raraertit dooce- 

mast & ae pas seiaa' sax rases de rennemi, mais 

fepereEBttgar^ ^ i ig^^ daasleamrice do Christ 

Le Jeune ton tip. hwhwMp a ses avis et It ses 

prieres. «e tare. s^Caffcabit dedeasusle corps, et 

hii dit qaH arait absctanent reaohi de sortir. Le 

tresHnserrccriRD pere. tooche de compassion, 

lui di: : — M :q ±1? . attcniez un peu , aprfcs cela 

TDus kr^z ce crie tcos vrudrez. — Et il se mit a 

prier. prefers* p^r tern?. On vit alors quels etaient 

les merites du bierihenreux Dominique auprfes de 

Dieu. et combien faeilement il pouvait obtenir de 

lui ce qu'il souhaitait. En effet, il n'avait pas 

acheve sa priere, que le jeune homme se jeta en 

larmes a ses pieds. le conjurant de lui rendre 

l*habit qu'il s'etait ote a lui-meme dans la violence 

ie la tentation , et lui promettant de ne jamais 

<nitter Tordre. Le venerable pere lui rendit done 

kbit, non sans l'avertir encore de demeurei 

me dans le service du Christ; ce qui arriva, cai 

eligieux vecut longtemps dans l'ordre avec edi- 

ion. Le lendemain matin , le bienheureux Do- 
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« minique retourna k Saint- Sixte avec ses compa- 
« gnons , et les Fibres raconterent en sa presence k 
« sceur C6cile et aux autres Soeurs ce qui etait 
« arriv6, et Ie bienheureux Dominique confirma 
<c leurs discours en disant : — Mes filles, Tennemi de 
« Dieu voulait ravir une brebis du Seigneur, mais le 
« Seigneur Fa d6liw6e de ses mains (1). » 

L'an 1575, sous le pontificat de Gregoire XIII, les 
religieuses de Saint-Sixte, chassees de leur retraite 
par Fair fievreux de la campagne romaine, vinrent 
s'6tablir sur Ie Quirinal , au nouveau monastere de 
Saint-Dominique et de Saint-Sixte , emportant avec 
elles dans cette Emigration l'image de la sainte 
Vierge. Saint-Sixte, depouilte et abandonnd, resta 
seul sous la garde de ses souvenirs. Ni marbres pr6- 
cieux, ni airain cisel6, ni colonnes ravies & l'an- 
liquit6 profane par le christianisme, ni tableaux 
peints sur un pldtre immortel, rien de ce qui frappe 
les yeux n'y attire personne. Quand Petranger, au 
retour du tombeau de Cecilia M&ella et du bois de 
la nymphe Egerie , rentre a Rome par la voie Ap- 
pienne, il d^couvre devant lui, sur sa droite, une 
sorte de masure grande et triste, surmontee d'un de 
ces clochers aigus , si rares dans les points de vue 
romains : il passe sans mSme en demander le nom. 
Que lui importe- Sain* - Sixte le Vieux? Ceux-lft 
mfimes qui cherchent avec amour la trace des saints, 
ne connaissent pas le tresor cache dans ces mu- 
railles a qui le temps a laisse leur humilite. Us pas- 

(1) Relation de la sceur Cecile, n. 6. 
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sent aussi sans que rien les avertisse d'un lien 
qu'habita Tun des plus grands hommes du christia- 
nisme, et ou il opera tant de merveilles. La ooar 
exterieure, l'eglise, les batimenls du monastere, 
Tenclos subsistent encore, et jusqu^ la revolution 
francaise les maitres g&ieraux de l'ordre y avaicnt 
conserve un appartement. Le pape Benoit XIII, au 
dernier stecle, avait coutume d'y passer quelques 
jours du printemps et de l'automne, et il avait res- 
taure l'eglise, qui tombait en mine. Maintenantune 
manufacture de l'Etat occupe le corps du monas- 
tere , k la reserve de cette fameuse salle du chapitre . 
ou Dominique ressuscita trois morts. On y a eleve 
un autel a Templacement mSme ou il offrit le saint 
sacrifice pour le jeune Napoleon. L'eglise est de- 
meuree Tune des stations du clerg6 romain, qui , le 
mercredi de la troisieme semaine de carSme, vienty 
celebrer l'office solennel du jour. 

Sainte-Sabine a ete plus heureuse. Des Tan 1273, 
il est vrai, sous le pontificat de Gregoire X, elle a 
cesse d'etre la residence du maitre general, qui s'est 
transports au centre de Rome, dans le couvent de 
Sainte-Marie-sur-Minerye. L'Aventin est devenu 
aussi solitaire que la voie Appienne, et les oiseaux 
m&mes , ses premiers hotes , ne l'habitent plus. Mais 
une colonie des enfants de Dominique n'a cesse de 
vivre a l'ombre des murs de Sainte-Sabine, protegee 
aussi par la beaute de son architecture. On voit dans 
l'eglise, sur un trongon de colonne, unegrosse pierre 
noire, que la tradition affirme avoir ete jetee a Do- 
minique par le demon, pour interrompre ses medi- 
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ions de la nuit. Le couvont possfede aussi Tetroite 
lule ou il se retirait quelquefois , la salle ou il 
una l'habit a saint Hyacinthe et au bienheureux 
slas, et dans un coin du jardin un oranger, plantc 
r lui , tend ses pommes d'or & la pieuse main du 
x>yen et du voyageur. 



CHAPITRE XIII 



FONDATION DE8 COUVENT8 DE 8AINT - JACQUES DE PARIS 
ET DE SAINT -NICOLAS DE BOLOGNE 



Les Frferes que Dominique avait envoyds k Paris, 
pres Tassemblee de Prouille, s'&aient partagds en 
eux bandes. La premiere, composee de Mannas, de 
lichel de Fabra et d'Oddric, arriva le 12 septembre 

sa destination. La seconde, composee de Mat- 
lieu de France, de Bertrand deGarrigue, de Jean 
e Navarre et de Laurent d' Angleterre , arriva 
k ois semaines plus tard. lis se logfcrent au centre de 
i ville , dans une maison qu'ils avaient loude pr6s 
e Th6pital de Notre-Dame et aux portes de V6v&ch6. 
ormis Matthieu de France , qui avait passd line 
artie de sa jeunesse aux dcoles de 1'universite, nul 
eux n'etait connu & Paris. lis y v6curent dix mois 
ins une extreme disette , mais soutenus par le sou- 
jnir de Dominique et par une revelation qu'avait 
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eue Laurent d'Angleterre sur le lieu futur de knr 
ftablissemenL 

En ce temps-Ili, Jean de Barastre, doyen de 
Saint-Quentin, chapelain da roi et professeur ft fo- 
niveroitg de Paris , avait fond6 k Tune des portes de 
la ville, appeltie la porte de Narbonne ou d'Orl&os. 
un hospice pour les pauvres strangers. La chapdle 
de Tbospice Gtait dedtee k l'ap&tre saint Jacques, si 
cetebre en Espagne, et dont le tombeau est Tun des 
plus grands pfclerinages du monde chrtitien. Soil 
que les Fibres espagnols s'y fussent prfeentfe par 
devotion ou de toute autre maniere, Jean de Ba- 
rastre vint a savoir qu'il y avait dans Paris des rdi- 
gieux nouveaux qui pr&chaient l'fivangile & la fegofi 
des Apdtres. II les connut, les admira, les aima,et 
sans doute comprit l'importance de leur institut, 
puisque, le 6 aout 1218, il les mit en possession de 
cette maison de Saint-Jacques , qu'il avait pr6par& 
a Jesus-Christ dans la personne des etrangers. Je- 
sus-Christ reconnaissant lui envoya de plus illustres 
hdtes que ceux sur lesquels il comptait, et le modeste 
asile de la porte d'Orleans devint un s^jour d'ap5- 
tres , une Scole de savants , et le tombeau des rois. 
Le 3 mai 1221, Jean de Barastre confirma par un 
lete authentique la donation qu'il avait faite aux 
ftr&res , et Tuniversite de Paris, a la prtere d'Hono- 
ius III , abandonna les droits qu'elle avait sur ce 
leu , en stipulant toutefois que ses docteurs , ft leui 
mart, y seraient honoris des mSmes suffrages spiri- 
ts que les membres de l'ordre, ft titre de confra 
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Ainsi pourvus (Tun logement stable et public, les 
Fibres commenc&rent k Stre connus davantage. On 
venait les entendre, et ils faisaient des conqu&tes 
parmi ces innombrables etudiants qui , de tous les 
points de TEurope, apportaient & Paris l'ardeur com- 
mune de leur jeunesse 6t le genie divers de leurs 
nations. D6s P6te de 1219, le couvent de Saint- 
Jacques renfermait trente religieux. Parmi ceux qui 
prirent l'habit & cette 6poque, le seul dont le souvenir 
soit venu jusqu'a nous est Henri de Marbourg. II 
avait ete envoys h Paris plusieurs ann^es aupara- 
vant par un de ses oncles, pieux chevalier qui habi- 
tait la ville de Marbourg. Cet oncle, &ant mort , lui 
apparut en songe , et lui dit : « Prends la croix en 
k expiation de mes fautes, et passe la mer. Quand tu 
x seras de retour de Jerusalem, tu trouveras k Paris 
« un nouvel ordre de pr^dicateurs, & qui tu te don-% 
« neras. N'aie pas peur de leur pauvrete et ne me- 
x prise pas leur petit nombre; car ils deviendront un 
« peuple, et se fortifieront pour le salut de beaucoup 
« d'hommes (1). » Henri passa, en effet, la mer, et, 
revenu a Paris dans le temps ou les Frfcres commen- 
jaient k s'y 6tablir, il embrassa leur institut sans 
hesiter. Ce fut un des premiers et des plus cel&bres 
?r6dicateurs du couvent de Saint-Jacques. Le roi 
Jaint Louis le prit en affection, et Temmena avec lui 
in Palestine, Tan 12S4. II mourut au retour, dans la 
ompagnie du roi. 
Voici un trait qu'il racontait sur ces commence- 

(1) Gerard de Frachet , Vie des Freres, liv. IV, chap. xni. 
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merits des Freres a Paris, u II arriva que deus 
« Freres itinerants n'avaient encore rien mange I 
« trois heures de I'apres-midi, et ils se demandaiest 
u I'un a I'oiilre comment ils pourraient apaiser leur 
« faim dans le pays pauvre et inconnu qu'ils travet- 
o saienl. Pendant qu'ils tenaient ces discours, tin 
« homme en habit de voyageur se pre'senta a euxel 
u leur dit ; — De quoi vous enlrelenez-vous , honi- 
a. mes de peu de i'oi? Cherchez d'abord 1c royaumi! 
« de Dieu, et le reste vous sera donne surabondaia- 
u ment. Vous avez eu assez de foi pour vous sacri- 
a fier a Dieu : et maintenant avez-vous peur qu'il ne 
« vous laisse sans nourriture? Passez ce champ, et 
« lorsque vous serez dans la vallee qui est au-des- 
« sous, vous renconlrercz un village; vous entrerez 
« dans l'gglise, et te pretre de l'eglise vous invilera, 
« et il surviendra un chevalier qui voudra vous avoir 
« chez lui presque par la force, et le patron de l'e- 
« glise, se jetant entre eux, emmenera le pretre, le 
« chevalier et vous dans sa inaison, oil il vous tra- 
it tera magniOquement. Ayez done confiance dans 
o le Seigneur, et excitez vos Freres dans la con- 
n fiance en lui. — Ayant dit cela, il disparut, et tout 
• se passa comme il l'avait annonce. Les Freres. de 
« retoura Paris, raconlerent ce qui etait arrive 1 
« frere Henri et au petit nombre de tres-pauvres 
« Freres qui y e"taient alors (1). » 

Cette extrfime pe"nurie des Freres avait e"te cause 
probablement que deux d'entre eux , Jean de Na- 
il) Girard deFrachet, Vic des Freres, liv. 1, chap. f. 
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varre et Laurent d'Angleterre, etaient alles rejoindre 
Dominique & Rome. Le saint , d&s leur arrivee , au 
mois de Janvier 1218, avait ordonnd a Jean de Na- 
varre de se rendre a Bologne, accompagnd d'un 
autre frfcre que les historiens appellent un certain 
Bertrand , pour le distinguer de Bertrand de Gar- 
rigue. Un peu aprfcs il leur envoya Michel de Uz&ro 
et Dominique deSdgovie, revenus d'Espagne, et trois 
autres frfcres, Richard, Chretien et Pierre, dont le 
dernier n'etait que lai'que. Cette petite colonie obtint 
a Bologne, on ne sait comment, une maison et une 
eglise appel6es Sainte-Marie-de-Mascarella. Mais, 
du reste, elle y vivait dans un profond denument, 
sans pouvoir soulever ce fardeau d'une grande ville, 
ou la religion, les affaires et les plaisirs ont leur cours 
r£gl£, et que la nouveaute n'dmeut qu'a de difficiles 
conditions. Tout changea de face a l'arrivee d'un 
seul homme. Reginald parut dans Bologne le 21 &6- 
cembre 1218, a son retour de la Terre-Sainte, et 
Mentdt la ville fut ebranlee jusque dans ses fonde- 
naents. Rien n'est comparable a ces succ&s de Felo- 
quence divine. Reginald en huit jours etait maitre de 
Bologne. Des ecclesiastiques, des jurisconsultes, des 
®l^ves et des professeurs de TUniversite entraient a 
l*envi dans un ordre qui la veille encore etait inconnu 
°u m£pris6. De grands esprits en vinrent jusqu'a 
^edouter d'entendre Torateur, de peur d'etre seduits 
Par sa parole, a Lorsque frfcre Reginald, de sainte 

* m&noire, autrefois doyen d'Orl^ans, dit un histo- 
<* rien, prSchait a Bologne, et attirait a l'ordre des 

* ecclesiastiques et des docteurs demvom.m^Xx^ 

1 



■ m 

i Moneta, qui enseignait alors les arts et e'lail 



fa- 



a meux dans toute la Lombardie, voyanl la conver- 
« sion d'un si grand nombre d'hommes, commenga 
« a s'effrayer pour lui-meme. C'est pourquoi ilevi- 
« lait avec soin Crere Reginald, et detournait de lui 
« sea ecoliers. Mais le jour de la ffite de saint 
« Etienne, ses eleves 1'enlrainerent au sermon, el 
« comme il ne pouvait s'empecker de s'y rendre, soil 
u a cause d'eux, soit pour d'autres motifs, illeur 
« dit : — Allons d'abord a Saint-Procul entendre la 
« messe. — lis y allerent , en effet , entendirent noti 
« pas une messe, mais trois. Moneta faisait expres 
« de trainer le temps en longueur pour ne pas assis- 
« ter a la predication. Cependant ses eleves le pres- 
et sajent, et il finit par leur dire : — Allons mainte- 
« nant. — Lorsqu'ils arriverent a I'dgliae, le sermon 
« n'etait point encore acheve" , et la foule etait si 
« grande , que Moneta fut oblige" de se tenir sur le 
« seuil. A peine eut-il prele l'oreille qu'il fut vaincu. 
« L'orateur s'ecriait en ce moment : — Je vois to 
k cieux ouverts! Oui, les cieux sont ouverts a qui 
« vout voir et a qui veut entrer; les portes sont ou- 
« vertes a qui veut les francbir. Ne fermez pas voire 
« cceur, et voire bouche, et vos mains, de peurque 
« les cieux ne se ferment aussi. Que tardez-vous 
« encore? Les cieux sont ouverts. Aussilflt que Re- 
tt ginald fut descendu de chaire, Moneta, louche 
« de Dieu, alia le trouver, lui exposa son e'tal et 
« ses occupations , et fit vceu d'obeissance dans ses 
« mains. Mais comme beaucoup d'engagements lui 
« otaient sajiberte, il garda encore I'habit du moride- 
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< pendant une annee du consentement de fr&re 
« Reginald , et cependant il travailla de toutes ses 
« forces ii lui amener des auditeurs et des disciples. 
a Tantdt c'etait Tun, tantot l'autre, et chaque fois 
« qu'il avait fait une conquSte, il semblait prendre 
« l'habit avec celui qui le prenait (1). » 

Le couvent de Sainte-Marie-de-Mascarella ne suf- 
fisait plus aux Fr&res. Reginald obtint de l'£v6que 
de Bologne, parl'entremise du cardinal Ugolin, alors 
legat apostolique dans ces contrees, Teglise de Saint- 
Nicolas-des-Vignes, situee prfcs des murs et entou- 
ree de champs. Le chapelain de reglise, appele 
Rodolphe, homme bon et craignant Dieu, loin de 
s'opposer & la generosite de l'evSque envers les 
Fr&res, prit lui-mfime l'habit. II racontait qu'avant 
Farrivee des Fibres & Bologne il y avait une pauvre 
femme , m6pris6e des hommes , mais aim6e de Dieu, 
qui se mettait souvent & genoux et en pri&re prfcs 
d'une certaine vigne oil le couvent de Saint-Nicolas 
fut etabli dans la suite, et lorsqu'on se moquait 
d'elle en la voyant ainsi prier le visage tourng vers 
cette vigne , elle repondait : « malheureux et in- 
(( senses que vous etes! si vous saviez quels hommes 
« habiteront ici et quelles choses s'y passeront, vous 
« vous prosterneriez vous-m&mes en adoration de- 
« vant Dieu; car le monde en tier sera illumine par 
« ceux qui habiteront ici (2). » 
Un autre fr6re , Jean de Bologne , racontait que 

(1) Gerard de Frachet , Vie des Fr&res, liv. IV, chap. x. 
(2} Id., Ut. I, chap. ill. 
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les cultivateurs de la vigne de Saint- Nicolas y 
avaient souvent vu des lumteres et des apparitions 
de splendeurs. Fr&re Clarin se rappelait que dans 
son enfance, passant un jour prfcs de cette vigne, 
son p£re, qu'il accompagnait, lui dit : a Mon flls, on 
<c a souvent entendu dans ce lieu le chant des anges, 
« ce qui est un grand presage pour l'avenir. » Et 
comftie l'enfant remarquait que peut-fitre 6taient-ce 
des hommes qu'on avait entendus, son p6re lui re- 
pondit : « Mon fils, autre est la voix des hommes, 
« autre la voix des anges, et on ne saurait les con- 
« fondre (1). » 

Les Fr&res, transferes & Saint- Nicolas au prin- 
temps de l'ann6e 1219, continu6rent & s'y multiplier, 
gr&ce aux predications de Reginald, & la bonne 
odeur de leurs vertus , et k une protection de Dieu 
qui eclatait de temps en temps par de merveilleuses 
histoires. Un etudiant de l'Universite fut appete a 
l'ordre en la mani&re suivante. Une nuit, pendant 
son sommeil , il se crut seul dans un champ et sur- 
pris par une tempgte. II court & la premiere maison 
venue, il frappe, il demande l'hospitalite ; mais une 
voix lui repond : « Je suis la Justice , et parce que 
« tu n'es pas juste , tu n'entreras point dans ma 
a maison. » II frappe k une autre porte, une autre 
voix lui repond : « Je suis la Verite, et je ne te re- 
« gois point, parce que la Verity ne d&ivre que ceux 
« qui l'aiment. » 11 s'adresse ailleurs, on le repousse 
en lui disant : « Je suis la Paix, il n'y a pas de paix 

■;1) Gerard de Frachet, Vie des Fr&res, Uv. I , chap. m. 
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« pour l'impie, mais seulement pour l'homme de 
« bonne volontd. » Enfin il frappe k une derntere 
porte, une personne lui ouvre et lui dit : « Je suis la 
« Misericorde. Si tu veux te sauver de la tempdte, 
« va au couvent de Saint-Nicolas, qu'habitent les 
« Frfcres PrScheurs : tu y trouveras l'etable de la 
« penitence, la creche de la continence, l'herbe de la 
<( doctrine, l'&ne de la simplicity, le bceuf de la # dis- 
ci cretion, Marie qui t'Sclairera, Joseph qui t'aidera, 
« et Jesus qui te sauvera (1). » L'etudiant, 6veill6 
sur ce songe, le prit pour un avertissement du Giel 
et s'y conforma. 

Aucun attrait humain ne coopgrait k ces conver- 
sions de jeunes gens et d'hommes ddja avances dans 
la carrtere des emplois publics. Rien n'etait plus dur 
que la vie des Fr&res* La pauvrete d'un ordre nais- 
sant se faisait sentir k eux par toutes sortes de priva- 
tions. Leur corps et leur esprit, fatigues du travail 
de la propagation gvangelique, ne se r£paraient que 
dans le jeune et l'abstinence; une nuit br&ve sur une 
couche austere succ&lait aux longues heures du 
jour. Les moindres fautes contre la rfcgle etaient s6- 
vfcrement punies. Un frfcre convers ayant accepte 
sans permission je ne sais quelle etoffe grossi&re, 
Reginald lui ordonna de se decouvrir les epaules, 
selon la coutume , pour recevoir la discipline en pre- 
sence des Freres. Le coupable s'y refusa. Reginald 
le fit d^pouiller par les Fr&res, et, levant les yeux au 
ciel avec larmes, il dit : « Seigneur J6sus-Christ, 

(1) Gerard de Frachet, Vie des Freres, iiv. I , cha$. \yu 
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■ qui avez donne* 4 voire serviteur Benoit la puis- 

■ sance de cha&ser le demon du corps de ses moines 

■ par les verges de la discipline, accordez-moi la 
« grace de vaincre la lenlatioo de ce pauvre frere 

■ par le meme moyen (1). » II le frappa ensuite avec 
lant de force, que les Freres qui etaient presents en 
furent emus jusqu'a pleurer. 

On conceit que la nature e*tait vaincue en des 
hommes capables de se soumettre a de pareils trai- 
tements. Et cette victoire obtenue sur eux-memes 
par la repression sanglante de Torgueil et des sens. 
Ub la retournaient ensuite glorieusement eonlre le 
monde. Car que pouvait desornmis le monde sur des 
cceurs ainsi fortifies a l'encontre de la honte et de la 
douleur? Chose admirable! la religion se sert pour 
Clever I'boiiime des moyens dont le monde se sert 
pour l'avilir. Kile lui rend la liberty par les pratiques 
de la servitude; elle le fait roi en le crucifiant. Aussi 
n'6taient-ce point les penitences du cloitre qui e"taient 
la plus rude epreuva des jeunes ou des illustres no- 
vices qui se pressaient aux portes de Saint-Nicolas 
de Bologne. La principale testation des wmn 
naissanles est dans leur nouveaute' meme, dans cet 
obscur horizon ou flettent les cboees qui n'ont point 
encore de passe. Quand un e'tablissement a les siecles 
pour soi, il sort de ses pierres un parfum de stabi- 
lity qui rassure 1'homme contre les doutes de son 
cceur. II y dort comme l'enfant sur les vieux genoux 
de son ai'eul ; il y est bercc comme le mousse sur uo 

I) Gerard de Prachet, Vie dm Frire*, liv. IV, ob*p. n. 
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vaisseau qui a cent fois traverse l'Ocgan. Mais les 
oeuvres nouvelles ont une triste harmonic avec les 
endroits faibles du cCBur humain : ils se troublent 
reciproquement. Saint-Nicolas de Bologne ne fut.pas 
a l'abri de ces sourdes tempStes qui, selon une loi 
do la Providence, doivent 6prouver et purifier tous 
les ouvrages divins dont l'homme est le coop&rateur. 
« Dans le temps, dit un historien, que l'ordre des 
« Prficheurs etait comme un petit troupeau et une 
« plantation nouvelle, il s'eleva parmi les FrSras, au 
« couvent de Bologne, une telle tentation d'abatte- 
« ment , que beaucoup d'entre eux confgraient en- 
a semble sur l'ordre auquel ils devaient passer, 
« persuades que le leur, si recent et si faible , ne 
« pouvait avoir de duree. Deux des Fr&res les plus 
« considerables avaient dej& mfime obtenu d'un 16gat 
« apostolique la permission d'entrer dans l'ordre de 
a Citeaux, et ils eh avaient presents les lettres & 
« fr6re Reginald, autrefois doyen de Saint-Aignan 
« d'Orleans, alors vicaire du bienheureux Domi- 
« nique. Fr6re Reginald ayant assemble le chapitre 
a et expose Taffaire avec une grande douleur, les 
« Fr&res eclatfcrent en sanglots, et un trouble in- 
« croyable s'empara des esprits. Frdre Reginald, 
« muet et les yeux au ciel, ne parlait qu'& Dieu, en 
« qui 6tait toute sa confiance. Frfcre Clair le Toscan 
« se leva pour exhorter les Frfcres. C'6taitun homme 
a bon et de grande autorite, qui avait autrefois en- 
« seign6 les arts et le droit canonique, et qui fut de- 
« puis prieur de la province romaine, penitencier et 
« chapelain du pape. A peine achevait-il son discours 
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ehie se rassemblaient dans son cloitre desole , et 1< 
Dom qu'avaienl porle les dominicains francnis ne 
sortit plus que sanglant de la boucbe des nations. 
Aujourd'hui Saint - Jacques n'est pas mfime urie 
mine; un amas de maisons et de baraquesencouvre 
les reliques de son ombre ignoble, el a la parfaite 
indifference dont oe lien a e'te lobjel, il est probable 
que la maison de Bourbon elle-meme ne sail plus 
que c'etait le tombeau de ses oremiers aieux. 






CHAPITRE XIV 



VOYAGE DE SAINT DOMINIQUE EN E8PAGNE ET EN PRANCE. — 8ES 
VEILLES DANS LA GROTTE DE SEGOVIE. — SA MANIERE DE VOYA- 
GER ET DE YIYRE. 



Quand Dominique , par une ann6e de travaux , eut 
eu fond6 Saint-Sixte et Sainte-Sabine, il tourna les 
yeux vers les contrees lointaines oix il avait disperse 
ses premiers enfants. Un d6sir lui vint de les revoir, 
de les fortifier par sa presence, et de benir Dieu avec 
eux des maux et des biens qui leur avaient 616 erh- 
voy6s. II partit done dans Tautomne de 1218, accom- 
pagne de quelques religieux de son ordre, etd'un 
Frere Mineur appel6 Albert, qui se joignit & eux en 
chemin. Arrives en je ne sais quel lieu de la Lom- 
bardie, ils s'arr&drent dans une auberge, et se mirent 
a table avec tous les voyageurs qui Staient Ik. On 
servit de la viande; mais Dominique et les siens re- 
fusdreut d'en manger. L'hotesse, voyant qu'ils se 
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contentaient de prendre du pain et de boire un peu 
de vin, entra dans une grande colore contre le saint, 
et l'accabla d'injures. Ge fut en vain que Dominique 
t&cha de la desarmer par sa patience et ses bons dis- 
cours; ni lui ni les assistants ne pouvaient venir a 
bout d'arr&er le torrent de ses maledictions. A la fin, 
Dominique lui dit avec douceur : « Ma fille , pour 
« que vous appreniez k recevoir charitablement les 
« serviteurs de Dieu, par 6gard pour le maitre qu'ils 
« servent, je prie le Seigneur Jesus de vous imposer 
« silence (1). » A peine eut-il acheve, que l'h&tesse 
devint muette. Huit mois apr&s, lorsqu'il repassa 
dans le mSme endroit, a son retour d'Espagne, cette 
femme le reconnut, et, se jetant a ses pieds, lui de- 
manda pardon par ses larmes. Dominique lui fit sur 
la bouche le signe de la croix , et sa langue fut aus- 
sit&t d&iee. Fr6re Albert, de qui on tient cette 
histoire, racontait aussi que sa tunique ayant 6te 
dechiree par un chien, le saint en rapprocha les 
morceaux avcc un peu de boiie , et en r£para de la 
sorte le dommage. 

Dominique, ayant passe les Alpes, se retrouva sur 
ces chemins du Languedoc qui lui etaient si connus. 
Mais tout 6tait bien change. II neut pas m&me la 
consolation de prier au tombeau de son magnanime 
ami, le comte de Montfort. On avait emporte ses 
restes & Tabbaye de Fontevraud , loin de cette terre 
ou il avait ete couronne due et comte, et ou son ep6e, 
morte avec lui , ne pouvait plus proteger son cer- 

(1) Pierre Cali, Vie de saint Dominique, n. 20. 
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cueil. Apr&s un baiser rapide donne k Saint-Romain 
de Toulouse et k Notre-Dame-de-Prouille, Domi- 
nique se Mta vers sa patrie, dont il n'avait pas foul6 
le sol depuis quinze ans. II l'avait quittee simple 
chanoine d'Osma : il y revenait apdtre, thaumaturge, 
fondateurd'ordre, legislateur, patriarche, le marteau 
des heresies de son temps, un des plus puissants ser- 
viteurs de l'Eglise et de la verity. Mais cette gloire 
etait son seul equipage et son seul fardeau. Qui 1'eAt 
rencontr6 dans les gorges des Pyrenees, le visage 
tourn6 vers l'Espagne, l'efit pris pour quelque men- 
diant stranger venant s'asseoir au riche soleil de 
l'lb&ie. Ou dirigea-t-il d'abord ses pas? Fut-ce vers 
la vallee du Duero? Etait-il attendu au palais d'ou 
la mort avait chasse son p6re et sa m&re? Alla-t-il 
prier sur leur tombe , a Gumiel d'Izan , et sur celle 
d'Az^vedo k Osma? L'abbaye de Saint- Dominique 
de Silos le vit-elle k genoux sur les dalles ou sa 
mere avait et£ consolee par des presages enigma- 
tiques? L'histoire ne nous en dit rien , et elle n'avait 
pas besoin de nous dire ce que le coeur du saint nous 
racontait tout seul. II avait appris de Jesus-Christ k 
glever tous les sentiments naturels sans en d6truire 
aucun. Le premier lieu certain ou nous le trouvions 
en Espagne, est une preuve de la tendresse qu'il 
avait conserv6e k son pays natal. G'est k Segovie, 
ville voisine d'Osma , et Tune des principales de la 
Vieille-Castille, que l'histoire le remet en sc&ne. II 
s'y 6tait log6 dans la maison d'une pauvre femme , 
qui fut bientdt avis6e du tresor qu'elle possedait. 
D&s le temps de son scjour en Languedoc, Domi- 
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nique avait eu l'habitudc de porter sur son corps 
un rude cilice, tantot de laine, tautdt de crin. Elanl 
done a Segovie chez cede pauvre femme, il quitta la 
chemise de laine dont il otait inleVieurement rev&u, 
pour en prendre une d'un lisau plus dur. Son ho- 
tesse s'en apercut, et, par'un sentiment de veneration, 
elle cacha dans un coffre la tunique dont le sainl 
s'etait depouille. A quelque lemps de la , le feu prit 
dans sa chambre, d'oii elle etait absente , et tous ses 
meubles furent consumes, hormis le coffre qui con- 
lenait, avec la relique, ses effets les plus precieui. 
Un autre miracle excita la reconnaissance pu- 
blique des habitants de Segovie. On elait aux ap- 
proches des fetes de No£l de Tan 1218, et une 
stScheresse persoverante avait empeche jusque-ls 
d'ensemencer les lerres. Tout le peuple sMtait ras- 
semble" hors de la ville pour demander a Dieu, par 
une commune supplication, la 0n du fleau. Domi- 
nique se leva au milieu de la foule, et apres quelques 
paroles qui ne dissipaient point l'inquietude gene- 
rale, il s'ecria : « Cessez, mes freres, de vous effrayer, 
n confiez-vous en la misericorde de Dieu; car au- 
« jourd'hui roeme il vous enverra une pluie abon- 
« danle, et votre tristesse se cbangera en joie {1), i 
Quoique aucun signe de changement n'eilt precede, 
le ciel ne tarda pas de s'obscurcir, les nuages s'a- 
moncclerent, et le discours du saint fut interrompu 
par une pluie violente qui dissipa I'asserablee. Les 
habitants de Segovie consacrerent le souvenir de ce 

■IJ Gerard da Fractal, Vie dee I-'rerea, liv. 11 , chap. w. 
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miracle par une chapelle 61ev6e a l'endroit m&ne oh 
il avait eu lieu. 

Une autre fois, Dominique se rendit & un conseil 
ou les principaux habitants de la ville etaient r6unis, 
et apr6s qu'on eut lu les lettres du roi, il prit la pa- 
role en ces termes : « Vous venez, mes fr&res, d'en- 
« tendre les volontes du roi terrestre et mortel; 
« gcoutez a cette heure les commandements du Roi 
« celeste et immortel. » En entendant cela, un sei- 
gneur dit tout hautavec colore : a Est-ce que ce par- 
« leur veut nous retenir ici toute la journee, et nous 
a empdcher de diner? » Et a l'instant il tourna la 
bride de son cheval pour aller chez lui. Le serviteur 
de Dieu lui dit : « Vous vous retirez maintenant; 
« mais l'annfe ne s'achfcvera pas, qu'& la m&ne 
c< place ou vous dtes, votre cheval manquera de son 
cc cavalier, et ce sera en vain que , pour echapper & 
« vos ennemis, vous fuircz vers la tour que vous 
« avez b&tie dans votre maison (1). » La prophetie 
se v6rifia exactement : avant la fin de l'annee, ce 
seigneur futtuS, avec son fils etl'un de ses parents, 
sur la mdme place ou il se trouvait lorsque Domi- 
nique lui avait adresse la parole. 

Segovie est batie entre deux collines s6parees par 
une rivfere. Sur la colline du nord , ou ne s'eten- 
daient point les murs de la ville , Dominique avait 
dgcouvert une grotte sauvage propre aux mysteres 
de la p&utence et de la contemplation. Ce fut la qu'il 
jeta les fondements d'un couvent auquel il donna le 

(1) Gerard de Frachet, Vie des Frtores, liv. II , chap. vu. 
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nom de Snle-CnwL Pendant qu'on elevait les 
mvrs dans oes humbles proportions que le saint ai- 
iii, il fit de la grotle voniae boo oraioire de nuit; 
car il avail eoutume de ooosacnr une partie de la 
nail a la priere el a loute aorte d'exereices myste- 
rieux. II doouait le jour aux homines . a la predica- 
tion, aux voyages , aux affaires , et lorsque le soleil 
en ee retiranl, preparait le repos de tous, lui, quit- 
taot aussi le mocde, chercbaiten Dieu la reparation 
dont avaienl besoin son Ame el son corps. 11 reslsit 
au chceur a Tissue des complies, apres avoir pris 
soin qu'aucundes Freres ne Timitat. soil qu'il m 
voulut point leur imposer un exemple au-dessus de 
leurs forces, soit aussi qu'une sainle pudeur lui fit 
craindre qu'on ne decouvrit les secrets de son com- 
merce avec Dieu. Mais la curiosite 1'emporta plus 
d'une fois sur ses precautions; des Freres se ca- 
chaient dans 1'obscurite de 1'eglise pour epier se? 
veilles, et c'esl ainsi qu'on en a connu les louchante 
particulariles. Quand done il se sentait seul, protege 
dans son amour par 1'ombre et le silence , il entrail 
avec Dieu dans d'ineffables epanchements. Le tem- 
ple , symbole de la cite permanente des anges et des 
saints, devenait pour lui comme un etre vivant, qu'il 
attendrisaait de ses larmes, de ses ge^missements ei 
de ses cris. II en faisait la ronde en s'arretanl a 
chaque autel pour prier, tanldt incline profonde- 
ment, tantflt proslerne, tantot a genoux. C'etait ordi- 
nairement par ['inclination protonde qu'il comraen- 
caita reverer Jesus-Christ, comme si 1'autel , signe 
et memo ire de son sacrifice, eut e'te sa persoane 
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mfime. 11 bo prosternait ensuite la face contre terre, 
et on l'entendait dire tout haut ces paroles de l'E- 
vangile : Seigneur, ayez pitU de moi, qui suis un 
pScheur; et celles-ci de David : Mon dme est atta- 
che's au pave , donnez-moi la vie selon votre pro- 
messe; et d'autres semblables. Lorsqu'il s'&ait 
relevd, il regardait fixement le crucifix , puis il fle- 
chissait le genou un certain nombre de fois, regar- 
dant et adorant tour a tour. De temps en temps , 
cette contemplation muette etait interrompue par des 
6clats de voix ; il disait : Seigneur, fai criS vers 
vous, ne vous de'toumez point de moi; ne vous taisez 
point de moi; et d'autres expressions tiroes de l'£- 
criture. Quelquefois sa genuflexion se prolongeait; 
la parole n'arrivait plus de son coeur jusqu'a ses 
fevres ; il semblait entrevoir le ciel par Intelligence , 
et il essuyait des larmes sur ses joues; sa poitrine 
6tait haletante, comme celle du voyageur qui ap- 
proche de sa patrie. D'autres fois il se tenait debout, 
les mains ouvertes devant lui a la manure d'un 
livre, et il semblait lire attentivement; ou bien il les 
eievait des deux cdt6s jusqu'aux gpaules, comme un 
homme qui 6coute, ou bien encore il s'en couvrait 
les yeux , pour mgditer plus profond6ment. On le 
voyait aussi dress6 sur la pointe des pieds, le visage 
au ciel, les mains jointes au-dessus de la tSte en 
forme de fl&che , puis les s£parant comme pour de- 
mander, et les rejoignant comme s'il efit regu, et en 
cet 6tat , oix il ne paraissait plus tenir a la terre , il 
avait coutume de dire : Seigneur, exaucez-moi pen- 
dant que je vous prie, pendant que fe'leve mes 
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mains vers voire sacre'e demeure. II y avait un 
mode de prier qu'il n'employait que raroment, lors* 
qu'il voulail obtenir de Dieu quelque grace extraor- 
dinaire, c'etait de se tenir droit, les mains et lee 
bras forlement etendus en croix, a, rimitation de 
Jesus-Christ mourant et poussant vers son Pere ces 
clameurs puissantes qui sauvaienl le monde. II di- 
sait alors avec un son de voix grave et distinct: 
Seigneur, j'ai crU vers vous, j'ai e"tendu mes maim 
vers voits tout le jour; j'ai sbndu tats RUWM vers 
vous; mon d/me est devant vous comma une fem 
sons eau, exaucez-moi promptemeilt. II avait ainsi 
prie lorsqu'il ressuscitalejeune Napoleon; niaisceu*. 
qui eiaient presents n'entendirent point les paroles 
qu'il prononcait. et ils n'oserent jamais lui demandet 
ce qu'il avait dit. 

Oulre les supplications particulieres qu'inspiraient 
a Dominique les besoins et les evenements de chaque 
jour, il avait la cause de l'Eglise universelle lou- 
jours presente a l'esprit. II priait pour la dilatation 
de la foi dans le cceurdes Chretiens, pour les peuples 
encore assis dans l'esclavage de l'erreur, pour les 
ames souffrantes au purgatoire des restes de leurs 
peches. « II avait une charite si grande pour les 
u ames, dit un dea teinoins dans le proces de ea ce- 
« nonisation, qu'ellc s'etendait non-seulement a tons 
<( les fideles, mais aux infideles, et a ceux-la memes 
(i qui sont dans les douleurs de 1'enfer , et il versait 
« pour eux beaucoup de lannes (1). » Encore les 

(i; Acies de Bolognt, deposition de frera Ventura , n. 9. 
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hrmes ne lui sufflsaient point : trois fois chatgue 
nuit il mdlait son sang k ses prteres, satisfaisant 
ainsi, autant qu'il le pouvait, cette soif d'immolation 
qui est la moitte g^nereuse de l'amour. On l'enten- 
dait se meurtrir les reins avec des noeuds de fer, et 
la grotte de Segovie , temoin de tous les excfcs de sa 
penitence , a gard6 pendant des socles la trace du 
sang qu'il y avait repandu. II faisait dans son coeur 
trois parts de ce sang : la premiere etait pour ses 
p^ches; la seconde pour les peches des vivants; la 
troisi&me pour les p6ch£s des morts. Plus d'une 
fois mdme il contraignit quelqu'un des Fr&res de le 
frapper, afin d'augmenter Fhumiliation et la dou- 
leur de son sacrifice. Un jour viendra ou, en presence 
du ciel et de la terre , les anges de Dieu apporteront 
sur l'autel du jugement deux coupes remplies : une 
main irrecusable les p&sera toutes deux , et il sera 
connu, k la gloire eternelle des saints , que chaque 
goutte de sang donnde par l'amour en a sauv6 des 
flots. 

Quand Dominique avait longtemps veill6, prie, 
pleur6, offert son ame et son corps en sacrifice, si la 
cloche des matines ne lui annongait pas le reveil des 
Frfcres , il montait leur rendre visite, comme si une 
trop longue absence Ten eut separe. 11 entrait dou- 
cement dans leurs cellules, faisait sur eux le signe 
de la croix, et recouvrait ceux dont les vfitements 
s'etaient deranges pendant le sommeil. II retournait 
ensuite les attendre au choeur. Quelquefois le som- 
meil le surprenait dans les pieux mysteres de sa nuit; 
on le trouvait alors appuye contre un autel , ou bien 
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6tondu sur le pav£. L'heure des matines sonnfe, il 
Be reunissait aux Fr&res, et allant d'un cdW du choeur 
k l'autre, il les exhortait k psalmodier de toutes leurs 
forces et joyeusement. Aprfcs l'offlce, il se retirait 
pour dormir dans un coin de la maison ; car il n'avait 
point de cellule propre comme les autres Fibres, et 
il se jetait toul habillg dans le premier endroit vena, 
sur un banc, sur la paille, sur la terre nue, quelque- 
fois sur le brancard des morts. Son sommeil 6taitsi 
court pendant la nuit, qu'il dormait sduvent k table, 
au milieu de son repas. 

Au sortir de S^govie, ou il laissa pour prieur frftre 
Corbalan , Dominique vint k Madrid. II y trouva un 
couvent d6]k commence. On conjecture qu'il l'avait 
ete par Pierre de Madrid , Tun de ceux que Domi- 
nique avait envoy6s en Espagne lors de la dispersion 
des Fr&res. II etait situe hors des murs de la ville. 
Dominique en changea la destination; au lieu de 
Fr&res, il y gtablit des Soeurs , et le d6dia k saint 
Dominique de Silos. Mais le nom de Silos disparut 
avec le temps, et le couvent resta &6&16 k son fonda- 
teur, par une transformation insensible dont tout le 
monde fut complice. II est digne de remarque qu'en 
Espagne, comme en France et en Italie, le saint 
patriarche mettait autant de zfcle & crger des mai- 
sons de Soeurs que des maisons de Fr&res , se souve- 
nant toujours que Notre-Dame-de-Prouille avait 6te 
les pr£mices de son institut. Un monument nous est 
reste de sa sollicitude pour les religieuses de Ma- 
drid , dans une lettre qu'il leur ecrivait peu aprfcs 
leur ion dation , et qui eat ama\ cowqvie ; cc Fr6re Do- 
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i , maitre des Prficheurs , k la m6re prieure 
b le couvent des Soeurs de Madrid, salut et 
ition de vie par la grace de Dieu, notre 
r. Nous nous rejouissons beaucoup et nous 
ms Dieu de votre progrfcs spirituel, et de 
vous a tirees de la boue de ce monde. 
tez, mes filles, contre votre ancien ennemi, 
prteres et les jeunes; car celui-l& seul sera 
e qui aura legitimement combattu. Jus- 
jsent vous manquiez d'une maison conve- 
)ur suivre toutes les regies de notre sainte 
; mais, k cette heure, il ne vous resterait 
>ujet d'excuse, puisque, par la gr&ce de 
dus jouissez de batiments ou l'observance 
e peut Stre exactement accomplie. G'est 
>i je veux que d&ormais le silence soit 
ans tous les lieux marques par les consti- 
ie l'ordre, savoir : au chceur, au r&ectoire, 
3 corridors, et que partout ailleurs vous 
3lon vos regies. Que nulle de vous ne fran- 
a porte du couvent; qu'aucune personne 
e, si ce n'est un 6v6que ou quelque pr61at 
Scher, ou bien pour faire une visite pu- 
N'omettez pas les disciplines, les veilles; 
beissantes k votre prieure; ne perdez pas 
s en de vaines conversations. Et parce 
us est impossible de subvenir k vos besoins 
jls , ne voulant pas en revanche les aggra- 
is defendons k quelque fr&re que ce soit de 
• des novices k votre charge; ce pouvoir 
tiendra qu'& la prieure avec le conseil du 
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a couvent. Nous mandons & notre ti*s-cher frfre 
« Mann&s, qui a tant travails pour votre maison et 
« vous a 6tablies dans votre saint 6tat, de disposer, 
« de regler et d'ordonner les choses comme il lui 
« semblera bon, pour que vous viviez saintement et 
« religieusement. Nous lui donnons pouvoir de vous 
« visiter, de vous corriger, et mSme de dgposer la 
« prieure, s'il le juge n£cessaire, mais avec le con- 
« sentement de la plus grande partie des religieuses; 
a il pourra aussi vous accorder des dispenses, seloa 
a qu'il l'estimera prudent. Adieu dans le Christ (1). » 

Beaucoup d'autres couvents d'Espagne r6clament 
l'honneur d'avoir ete fondgs ou pr£par6s par Domi- 
nique. Les historiens primitifs s'en taisant, nousne 
croyons pas h propos de rappeler ces pretentions, 
que ne confirme point assez la brievete du s&jour de 
Dominique en Espagne. Nous ne mentionnerons que 
Palencia, ou le saint avait passe dix ann&s de sa 
jeunesse, et ou il parait certain qu'il 6tablit une con- 
frerie du Rosaire et un couvent sous le nom de Saint- 
Paul. 

A Guadalaxara , non loin de Madrid , sur la route 
de France, Dominique fut abandonng des Fibres qu'il 
emmenait avec lui. Trois seulement lui demeurdrent 
fideles, fr&re Adam et deux convers. II se tourna vers 
Tun d'eux, et lui demanda s'il ne voulait pas aussi le 
quitter : « A Dieu ne plaise, repondit le frfcre, que 
a je quitte la tfite pour suivre les pieds (2) I » Cette 

(1) Dans le l er vol. des Annates des Frhres Pricheurs, par 
Mamachi , p. 60 de l'Appendice. 

(2) Vincent de Beauvais , Miroir his tor., liv. XXX, ch. lxxvii. 
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defection avait 6te annoncee & Dominique par une 
vision. II pria, sans s'&nouvoir, pour les brebis 
perdues , et il eut la consolation de les voir presque 
toutes rentrer au bercail. Ce fut probablement,en 
leur faveur qu'aux approches de Toulouse , n'ayant 
k diner qu'une coupe de vin pour huit qu'ils 6taient, 
il 1'augmenta miraculeusement , « mti k compas- 
« sion. disent les historiens, par quelques-uns des 
« Fr&res qui avaient 6t6 delicatement nourris dans 
« le stecle (1). » 

Dominique rencontra k Toulouse Bertrand de Gar^ 
rigue , Tun de ses disciples les plus anciens. lis pri- 
rent ensemble la route de Paris, et visiterent, en 
passant, le cStebre p£lerinage de Roc-Amadour, 
vieux sanctuaire d&Iie k la bienheureuse Vierge 
dans une solitude escarpee et sauvage du Quercy. 
« Le lendemain de la nuit qu'ils avaient consacr6e k 
« cette devotion , ils furent joints sup la route par 
« des pterins allemands, qui, les ayant entendus 
a reciter des psaumes et des litanies, les suivirent 
« pieusement. Au prochain village, leurs nouveaux 
« compagnons les inviterent k diner, et ils agirent 
« de m&ne pendant quatre jours cons^cutifs. Le 
« cinquteme jour, le bienheureux Dominique dit en 
« g6missant k Bertrand de Garrigue : — Fr6re Ber- 
« trand, j'ai conscience de voir que nous moisson- 
« nions le temporel de ces pterins, sans pouvoir 
<c semer en eux le spirituel. C'est pourquoi, s'il vous 
a plait, mettons-nous a genoux, et demandons k 

(1) Gerard de Frachet , Vie des Freres, liv. II, ch. v. 
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« Dieu la grdce d'entendre et de parler leur langue, 
a afln que nous leur annoncions le Seigneur J6sus. 
a — Ce qu'ayant fait, ils commenc&rent k s'expri- 
« mer en allemand, k la grande surprise des p6le- 
« rins, et pendant quatre autres jours qu'ils furent 
« ensemble, jusqu'& Orleans, ils s'entretinrent du 
« Seigneur J6sus. A Orleans , les pterins suivirent 
« la route de Chartres , et laiss&rent Dominique et 
« Bertrand sur celle de Paris, apres avoir pris conge 
« d'eux et s'Stre recommandes k leurs priSres. Le 
« lendemain , le bienheureux P&re dit k Bertrand : 
« — Fr&re, voici que nous arrivons k Paris; si les 
« Fibres apprennent le miracle que le Seigneur a 
(( fait, ils nous regarderont comme des saints, tan- 
« dis que nous ne sommes que des pecheurs, et s'il 
« vient aux oreilles des gens du monde , notre humi- 
« lit£ courra de grands risques; c'est pourquoi je 
« vous defends d'en parler k personne avant ma 
a mort (1). » 

L'une des premieres maisons qui frapp&rent les 
yeux de Dominique entrant k Paris par la porte 
d'Orteans fut le couvent de Saint-Jacques. II ren- 
fermait &6}k trente religieux. Le saint patriarche n'y 
demeura que quelques jours , pendant lesquels il 
donna 1' habit k ce jeune Guillaume de Montferrat 
qu'il avait connu a Rome chez le cardinal Ugolin, et 
qui lui avait promis d'etre Fr&re PrScheur aprSs 
qu'il aurait 6tudie deux ans la theologie k Tuniver- 
sit6 de Paris. II tint parole en ce temps-l&. Domi- 

(1) Gerard de Frachet, Vie des Freres, liv. II, chap. x. 
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» 

nique fit une autre rencontre dans la personne d'un 
bachelier saxon qui s'appelait Jourdain. C'£tait un 
jeune homme ing&iieux, Eloquent, aimable, aimant 
Dieu. II 6tait n6 dans le dioc&se de Paderborn, de la 
noble famille des comtes d'Ebemstein, et il 6tait 
venu & Paris boire aux sources de la science divine. 
DejA tourment£ de Dieu , qui le destinait & 6tre le 
premier successeur de Dominique dans le gouver- 
nement g£n6ral des Freres Prficheurs , il se sentit 
attirg vers le grand homme* dont il devait 6tre l'he- 
ritier, et lui d&iouvrit les impressions ardentes de 
J6sus-Christ sur son coeur. Dominique, dont Tattou- 
chement etait ordinairement si dgcisif, ne voulut point 
hdter le mouvement de cette lime predestinee; il con- 
seilla seulement au jeune Saxon de s'essayer au joug 
de Dieu en recevant l'ordre du diaconat, et il le laissa 
se d6battre contre le vent du ciel , en attendant la 
main qui devait le cueillir dans sa maturity. 

Rien ne manifeste mieux la hardiesse et la rapidity 
du g6nie de Dominique, que Taction exerc£e par sa 
courte apparition au couvent de Saint-Jacques. De- 
puis pr&s d'un an, le travail opini&tre de plusieurs 
hommes de m^rite y avait rassemble trente reli- 
gieux, et tout l'effort de cette communaute naissante 
Wait de s'accroitre au dedans par une laborieuse 
multiplication. Dominique arrive : il jette un regard 
sur le petit troupeau frangais, et l'estime suffisant 
pour peupler la France de Freres Prftcheurs. A sa 
voix, Pierre Cellani part pour Limoges, Philippe 
pour Reims, Guerric pour Metz, Guillaume pour 
Poitiers , quelques autres Fr&res pour Orleans , avec 

7* 
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neveu d'un eedtfaatique dies leqml il tbuDag/L 
Cet enfant 6tait tomb6 d'un 6tage superieur, et on 
l'avait relevg demi-mori. Son oncle donna un grand 
repas en 1'honneur du saint. Dominique, voyant que 
la m&re de l'enfant ne mangeait pas, parce qu'elle 
avait la fi&vre , lui pr&enta de Tanguille qu'il benii, 
en lui disant de manger par la vertu de Dieu, et ce 
remade la guerit aussit&t. 

« Apr&s cela le glorieux P&re retourna en Italic, 
« accompagne d'un frfcre convers nomm6 Jean. Ce 
a firtee Jean se trouva mal tout a coup au milieu 
« des Alpes Lombardes, a cause de la faim, et il oe 
« pouvait plus marcher ni mfime se lever de terre. 

*a pieux Ptoe luidit : — Qu'avez-vous, mon fils, 

mini Guidon*, Catalogue du M&Hru <U I'ordrt. 
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« que voub ne marchez plus? — II rtfpondit : Pfcre 
« saint, c'est que je meurs de besoin. — Le saint lui 
« dit: — Prenez courage, mon fils, marchons en- 
« core un peu , et nous arriverons quelque part ou 
« nous trouverons k Sparer nos forces. — Mais 
« comme le frere repliquait qu'il lui 6tait impos- 
« sible de faire un pas de plus, le saint, avec la 
« bont6 et la commiseration dont il 6tait rempli, re- 
« courut k son refuge accoutum6, qui etait la\)rfere. 
« II pria brtevement le Seigneur, et se tournant vers 
« le frfcre, il lui dit : — Levez-vous , mon fils , allez 
« k ce lieu qui est devant vous, et apportez ce que 
« vous y trouverez. — Le frfcre se leva avec une 
« extreme difficulty, et se traina jusqu'au lieu qui 
« lui 6tait indiqu£, k la distance d'un jet de pierre 
« environ. II vitun pain d'une admirable blancheur 
« envelopp6 dans un linge tres-blanc; il Tapporta, 
« et, d'aprfcs l'ordre du saint, il en mangea jusqu'& 
« ce que la force lui fut revenue. Quand il eut fini , 
« Thomme de Dieu lui demanda s'il pouvait mar- 
« cher, maintenant qu'il avait apais6 sa faim : il 
« r6pondit que oui. — Levez-vous done, lui dit-il, 
« et reportez le reste du pain, envelopp^ dans le 
« linge, Ik ou vous l'avez pris. — Le fr&re obeit, et 
a ils continufcrent leur route. Un peu plus loin, le 
« frfcre , revenant a lui-mSme , se dit : mon Dieu ! 
« et qui est-ce qui avait pose \k ce pain, et d'ou 
« avait-il ete apport6? N'ai-je pas perdu Pesprit de 
« ne m'en Stre pas encore inqutete? Et il dit au 
« saint : — Pere saint, d'oii ce pain avait-il 6\j6 ap- 
« porte, ou qui l'avait pose 1&? — Alors ce vrai 
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« amateur et gardien de l'humilite lui dit : — Mon 
« fils, n'avez-vous pas mange autant que vous sou- 
a haitiez? — Ur^pondit : Oui. — Puis done, ajouta 
« le saint, que vous avez mange autant que vous 
« souhaitiez, rendez graces k Dieu, et n'entrez point 
« en peine du reste (1). » 

Arr&ons-nous ici dans ce sentier des Alpes Lom- 
bardes ou le courage manqua au compagnon de 
Dominique, et, voyageurs nous-m&mes sur de si 
pieuses traces, ne nous envions pas le bonheur de 
les considerer de plus prfcs. 

Dominique voyageait a pied , un baton k la main, 
un paquet de hardes sur les epaules. Quand il 6tait 
hors des lieux habites, il dtait sa chaussure et mar- 
chait nu-pieds. Si quelque pierre le blessait en che- 
min, il disait en riant : « Voil& notre penitence (2). » 
Une fois, etant accompagne de fr&re Bonvisi, et pas- 
sant dans un endroit seme de cailloux aigus, il lui 
dit : « Ah ! malheureux que je suis, j'ai 6te oblige un 
a jour de me chausser dans cet endroit. » El le frfcre 
lui demandant pourquoi , il repondit : « Parce qu'il 
« avait beaucoup plu (3). » Lorsqu'il approchait 
d'une ville ou d'un village, il remettait sa chaussure 
k ses pieds, jusqu'ik ce qu'il en fut sorti. Rencon- 
trait-il une riviere ou un torrent k passer, il faisait 
le signe de la croix sur les eaux, et y entrait hardi- 
ment le premier, donnant l'exemple k ses compa- 



(1) Gerard de Frachet, Vie des Frhres, liv. II , chap. vi. 

(2) Actes de Bologne, deposition de Jean de Navarre , n. 3. 

(3) Id,, deposition de Boimsl d& PYmasicfc , u. 2. 
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gnons. La pluie venait-elle k tomber, il chantait des 
hymnes k haute voix, YAve, moms Stella, le Veni, 
creator Sjriritus. II ne portait ni or, ni argent, ni 
monnaie, jaloux d'etre pour tout k la merci des 
hommes et de la Providence. II logeait de preference 
dans les monast&res , ne s'arr&tant jamais k sa fan- 
taisie, mais selon la fatigue et le desir des Fibres 
qui etaient avec lui. II mangeait ce que ses hdtes 
apportaient sur la table, sauf les viandes; car, mftme 
en route, il observait rigoureusement l'abstinence et 
les jeunes de l'ordre, quoiqu'il dispensat ses compa- 
gnons de jedner. Plus on le traitait mal, plus il 6tait 
content. On le vit, 6tant malade, manger des racines 
et des fruits plutdt que de toucher k des mets d6- 
licats. Lorsqu'il devait loger chez des gens du 
monde, il 6tanchait d'abord sa soif k quelque fon- 
taine, de peur que le besoin ne le fit outre-passer, 
en buvant, la modestie d'un religieux , et qu'il ne 
scandalisat les assistants. Quelquefois il allait men- 
dier son pain de porte en porte ; il remerciait tou- 
jours avec humility ceux qui lui donnaient, jusqu'A 
se mettre a genoux en de certaines occasions. II 
prenait son repos tout habille , sur la paille ou sur 
une planche. 

Le voyage n'interrompait aucune de ses pratiques 
de piete. Tous les jours , k meins qu'une 6glise ne 
lui manquat, il offrait k Dieu le saint sacrifice avec 
une grande abondance de larmes; car il lui 6tait im- 
possible de c616brer les divins' my stores sans atten- 
drissement. Lorsque le cours des c£r6monies lui 
annon^ait Tapproche de Celui qu'il avait aime de 
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preference d&s ses jeunes ann^es, on s'en apercevait 
k l'gmotion de tout son Stre; une larme n'attendait 
pas l'autre sur son visage pale et rayonnant. II pro- 
nongait TOraison dominicale avec un accent sera- 
phique qui rendait sensible la presence du Pbre qui 
est aux cieux. Le matin il gardait et faisait garder 
le silence a ses compagnons jusqu'a neuf heures, et, 
le soir, depuis complies. Dans Tintervalle, il parlait 
de Dieu, soit en forme de conversation, soitjpar ma- 
ntere de controverse theologique, et de toutes les 
fagons qu'il pouvait imaginer. [Quelquefois, surtout 
dans les lieux solitaires , il priait ses compagnons de 
rester k une certaine distance de lui, en leur disant 
gracieusement avec le prophdte Osee : Je le condui- 
rai dans la solitude, et je lui parlerai au ccsur. II 
les pr&edait ou les suivait alors en meditant quel- 
ques passages des Ecritures. Les Fibres remar- 
quaient qu'en ces sortes d'occasions il faisait souvent 
un geste devant son visage, comme pour ^carter dee 
insectes importuns , et ils attribuaient k cette medi- 
tation famili&re des textes saints Intelligence mer- 
veilleuse qu'il en avait acquise. Son habitude d'etre 
avec Dieu etait si puissante , qu'il ne levait presque 
pas les yeux de terre. Jamais il n'entrait dans la 
maison ou l'hospitalite lui etait accordge, sans avoir 
6te prier k l'eglise, s'il y en avait une en ce Iieu-1&. 
Apr&s le re pas, il se retirait dans une chambre pour 
lire l'Evangile de saint Matthieu ou les Epitres de 
saint Paul, qu'il portait toujours avec lui. II s'as- 
seyait, ouvrait le livre, faisait le signe de la croix, et 
lisait attentivement. Mais bientot la parole divine le 
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mettait hors de lui. II faisait des gestes comme s'il 
eut parle avec quelqu'un; il paraissait 6couter, dis- 
puter, hitter; il souriait et pleurait tour a tour; il 
regardait fixement, puis baissait les yeux, puis se 
parlait bas , puis se frappait la poitrine. II passait 
incessamment de la lecture a la prtere , de la medi- 
tation a la contemplation; de temps en temps il bai- 
sait le livre avec amour, comme pour le remercier 
du bonheur qu'il lui donnait, et s'enfongant de plus 
en plus dans ces sacrees delices, il se couvrait le 
visage de ses mains ou de son capuce. Quand la nuit 
etait venue, il allait a l'eglise y pratiquer ses veilles 
et ses penitences accoutumees; ou bien, s'il n'avait 
pas d'6glise a sa disposition, il se couchait dans 
quelque chambre ecartee, d'ou ses gemissements 
venaient malgrS lui interrompre le sommeil de ses 
compagnons. II les r&veillait a l'heure des matines 
pour reciter 1'office en commun, et lorsqu'il etait log6 
dans quelque couvent, m£me etranger a son ordre, 
il allait frapper a la porte des religieux, les excitant 
a se lever et a descendre au choeur. 

II prSchait a tout venant sur la route, dans les 
villes, les villages, les chateaux, et jusque dans les 
monast&res. Sa parole etait enflammee. Initie par 
ses longues etudes de Palencia et d'Osma a tous les 
mysteres de la theologie chretienne , ils sortaient de 
son coeur avec des flots d'amour qui en revelaient 
aux plus endurcis la verite. Un jeune homme, ravi 
de son eloquence , lui demanda dans quels livres il 
avait etudie : « Mon fils , rgpondit-il , c'est dans le 
« livre de la charitd plus qu'en tout autre , car ce- 



CHAPITRE XV 



QUIEME VOYAGE DE SAINT DOMINIQUE A ROME. — MOOT DU BIEN- 
IEUREUX REGINALD. — LE BIENHEUREUX JOURDAIN DE 8AXE ENTRE 
>ANS l/ORDRE. 



G'&ait au fort de V6t6 de 1219 que Dominique, 
scendant une derntere fois les rampes escarp&s 
9 Alpes , revoyait la riche et vaste plaine destinte 
posseder Tune des grandes parts de sa vie. La 
eille-Castille avait nourri son enfance et sa jeu- 
3se; le Languedoc avait d6vor6 les plus belles an- 
es de sa maturite; Rome 6tait le centre ou l'avait 
is cesse ramene l'ardeur de sa foi : la Lombardie 
vait Stre son tombeau. On ignore par quelle route 
f rentra ; les historiens primitifs se taisent sur son 
leraire jusqu'& Bologne. II fut requ au couvent de 
int-Nicolas avec une immense joie par la multi- 
le de Fr&res qui y vivaient sous le gouvernement 
Reginald. Son premier acte fut un acte de d£sin- 
essement. Oderic Gallicani, citoyen de Bologne, 



avail Ffcfwimapt donni anx Frtrea, on ftroa n- 
thsntiqne, des tares d'nne valenr conaidffable. Do- 
■mriqne dfehira le contra! en presence de I'lvtqas, 
dddaiuit qail Toplait que wb rdigieox OMDdiaaNBt 
lour pain de cheque jour, etqa'il ne lear permettnk 
jamais d'amaaaar dea poaaeasioia. HuDe verta,en 
eflet, ne lui ttait plus ehAre que la peuvret& II a'*- 
taii convert en toute saison que d'nne aeole toniqw 
d*un tiaan vil, avec laquelle fl ne rougissait pas de 
ae presenter devant lea plus grands seigneurs, n 
• voolait que lea Frtres faaaenft vttna oonune bd, 
qulb hahitasaent de petitea maiaqna, ipimlmni 
1'autel ila ne ae aeraaaent ni de soie ni de poarpn, 
el qu** part lea calioes , ils n'eosaent aoeon vase flor 
ni d'argeni. 11 portait k table le mAme esprit den- 
tranchement et de penitence. On servait deux plats 
aux Fibres; mais il ne mangeait que d'un seul. Ro- 
dolphe de Fa6nza, procureur du couvent de Bologne, 
racontait qu'ayant augments quelquefois l'ordinaire 
des religieux pendant le s6jour de Dominique, le 
saint l'avait appele et lui avait dit k l'oreille : « Pour- 
quoi tuez-vous les Freres avec ces pitances (l)?i 
Quand le pain ou le vin manquait au couvent de 
Saint-Nicolas, ce qui arrivait de temps en temps, 
frere Rodolphe allait trouver Dominique. Lc saint 
lui ordonnait de prier ; il le suivait m6me k l'dgtise 
pour prier avec lui, et la Providence faisait si bien, 
qu'clle arrangeait le diner de ses enfants. Un jour de 
jeftne, toute la communaute &ant d6jfc assise au ri- 

(1) Actes de Bologne, deposition de Rodolphe de Faenza,n.2. 
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fectoire, frtre Bonvisi vint dire & Dominique qull 
n'y avait absolument ricn. Le saint leva les yeux et 
\qs mains au ciel d'un air gai, et rendit graces a Dieu 
d'fltre si pauvre. Mais bientdt deux jeunes gens in- 
connus entr&rent au refectoire, Tun portant des pains, 
l'autre des figues sfcches, qu'ils distribuerent aux 
religieux. Un autre jour qu'il n'y avait que deux 
pains au couvent, Dominique ordonna qu*on les rom- 
pit en petits morceaux, b^nit la corbeille, et dit au 
servant de faire le tour du refectoire en donnant k 
chaque fr&re deux ou trois de ces petits morceayx. 
Quand il eut fini, Dominique lui ordonna de faire un 
second tour, et de continuer jusqu'& ce que tous les 
Fr&res fussent rassasies. Les Fibres ne buvaient 
ordinairement que de l'eau; mais on t&chait d'avoir 
toujours un peu de vin pour les malades. Un jour 
rinfirmier vint se plaindre k Dominique que le vin 
des malades manquait, et il lui apporta le vase qui 
6tait vide. Le serviteur de Dieu se mit en pri&re , 
selon sa coutume, exhortant les autres par humilite 
k faire de m&me, et lorsque rinfirmier releva son 
vase , il 6tait plein. 

Les historiens n'ont dit qu'un mot pour exprimer 
la joie des Fr&res de Bologne k Farriv6e de Domi- 
nique ; mais on congoit sans peine reflet de sa pre- 
sence au milieu de tous ces hommes qui ne le con- 
naissaient point encore, et qui pourtant etaient ses 
flls. lis voyaient de leurs yeux FEspagnol qui les 
avait convertis k Dieu par la bouche d'un FranQais, 
et qui, ressuscitant les merveilles primitives de r£- 
glise, avait reuni en une communaute d'apdtres des 
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Chretiens de toutes nations. lis le voyaient , et ses 
vertus, ses miracles, sa parole, sa physionomie com- 
posaient un spectacle que leur imagination mdme 
n'avait pu se figurer. Dans le peu de temps qu'il tut 
parmi eux, Dominique accrut encore leur sainte et 
nombreuse famille par l'ascendant qu'il exergait au 
dehors aussi bien qu'au dedans. Rien ne fut singu- 
lier comme la prise d'habit d'Etienne d'Espagne. II 
la raconte lui-mfime en ces termes : « Pendant que 
« j'&udiais h Bologne, maitre Dominique y vint,et 
(^il prfechait aux 6tudiants, ainsi qu'& d'autres per- 
« sonnes. J'allais me confesser & lui , et je crus re- 
« marquer qu'il m'aimait. Un soir que je me dispo- 
« sais h souper dans mon h6tel avec mes compa- 
ct gnons , il envoya deux Frfcres pour me dire : — 
« Frfere Dominique vous demande, et souhaite que 
a vous veniez sur-le-champ. — Je rSpondis que j'i- 
« rais aussitdt que j'aurais soupe. lis r6pliqu&rent 
« qu'il m'attendait & l'instant mdme. Je me levai 
a done, laissant tout \h pour les suivre, et j'arrivai & 
a Saint-Nicolas, ou je trouvai maitre Dominique an 
« milieu de beaucoup de Frfcres. II leur dit : — Ap- 
a prenez-lui comment on fait la prostration. — 
« Quand ils me l'eurent appris, je me prosternai,ea 
« effet, avec docilite , et il me donna l'habit de Fr&re 
« PrScheur, en [me disant : — Je veux vous munir 
« d'armes avec lesquelles vous combattrez le d6mon 
« tout le temps de votre vie. — J'admirai beaucoup 
« aloi*s, et jamais je n'y ai pense sans gtonnement, 
« par quel instinct fr6re Dominique m'avait ainsi 
« appe!6 et revfetude Thabit de Fr6re PrScheur; car 
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i jamais je ne lui avais parte d'entrer en religion, et 
c sans doute il agit de la sorte par quelque inspira- 
c tion ou relation divine (1). » 

Co que Dominique avait prSc^demment fait k 
^aris,^ le fit k Bologne, c'esl-&-dire qu'il envoya 
les Frferes dans les principales villes de la haute 
talie pour y prficher et fonder des cou vents. II ne 
ie dgpartait point de sa maxime favorite, qu't7 faut 
emer le grain, et non I'entasser. Milan et Florence 
egurent alors des colonies de Fibres Prfecheurs. II 
ugea aussi a propos que Reginald quittat BoLogne 
x>ur Paris. II espdrait beaucoup de son Eloquence et 
le sa renommee pour achever de planter Tordre en 
France. Les Fr6res de Bologne le virent s'&oigner 
xvec un amer regret, pieurant d'fitre s^pares sitdt 
les mamelles de leur mere. Ce sont les expressions 
lu bienheureux Jourdain de Saxe, qui ajoute imme- 
iiatement : a Mais toutes ces choses arrivaient par 
x la volonte de Dieu. II y avait je ne sais quoi de 
x merveilleux dans la mani&re dont le bienheureux 
x serviteur de Dieu Dominique dispersait qk et Ik 
x les Fr&res dans toutes les regions de TEgiise de 
x Dieu, malgrg les representations qu'on lui adres- 
x sait quelquefois, et sans que sa confiance ffit ja- 
x mais obscurcie par l'ombre d'une hesitation. On 
x eflt dit qu'il connaissait d'avance le succfcs, et que 
c TEsprit-Saint le lui avait revele. En effet, qui ose- 
c rait en douter? II n'avait avec lui, dans le prin- 
x cipe, qu'un petit nombre de Fr&res, simples et 

(1) Actes de Bologne, deposition d'Etienne d'Espagne, n. 2. 

8 
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a illettres pour la pluparl, qu'il avait envoyes en 
u petits pelotons par toute l'Eglise, de sorte que les 
a enfants de ce siecle, qui jugent selon leur pru- 
it dence, Taccusaient de detruire ce qui 6tait com- 
u mence plutot que d'elever un grand edifice. Mais 
u il accompagnait de ses pri&res ceux qu'il envoyait 
u ainsi, et la verlu du Seigneur se pretait k les mul- 
ct tiplier (1). » 

Dominique partit lui-m&me de Bologne vers la fin 
du mois d'octobre. II traversa TApennin dans la di- 
rection de Florence , et s'arrSta quelque temps sur 
les bords de F Arno , ou son ordre devait elever les 
cetebres couvents de Santa -Maria -Novella et de 
Saint-Marc. Les Frfcres y jouissaient d6s lors d'une 
eglise, a cote de laquelle demeurait une femme 
nommge Bene, connue par les d&sordres de sa vie, 
et que Dieu avait chatiee en l'abandonnant aux at- 
teintes sensibles du mauvais esprit. Cette femme, 
ayant entendu prficher Dominique, se convertit,et 
les prteres du saint la dehvr&rent des obsessions qui 
la tourmentaient. Mais la paix m&me fut pour elle 
une occasion de rechute, et quand Dominique revint 
k Florence une annee aprfcs, elle lui avoua le mau- 
vais effet qu'avait produit en elle sa delivrance. Do- 
minique lui demanda avec bonte si elle voulait re- 
tourner k son ancien etat, et sur sa reponse, qu'elle 
s'abandonnait & Dieu et k lui , le saint pria le Sei- 
gneur de faire ce qui conviendrait le mieux a son 
salut. Au bout de queiques jours , le mauvais esprit 

(i) Vie de saint Dominique, chap, n, n. 45. 
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la tourmenta de nouveau , et le chatiment mSme de 
ses anciennes fautes devint pour elle une source de 
merites et de perfection. B6ne prit dans la suite le 
voile religieux, et s'appela sceur Benedicte. On lit 
encore d'elle, qu'au retour de Dominique & Florence, 
elle se plaignit vivement a lui d'un ecclesiastique 
qui la persecutait a cause de son attachement pour 
les Frfcres. Cet ecclesiastique etait irrite contre eux 
parce qu'on ieur avait donne l'eglise dont il etait 
auparavant chapelain. Dominique rgpondit a Bene : 
« Ayez patience , ma fille , celui qui vous persecute 
« sera bientdt des notres, et il supportera dans 
« Fordre de grands et longs travaux (1). » Prediction 
qui fut v^rifiee par Tevenement. 

Dominique trouva le souverain pontife & Viterbe. 
Honorius 111 lui accorda des lettres dat£es du 15 no- 
vembre 1219, par lesquelles il recommandait les 
FrSres aux evSques et preiats d'Espagne. Le 8 &6- 
cembre suivant, il etendit cetle recommandation aux 
archev&ques, 6v&ques, abbes et preiats de toute la 
chr&iente. Le 17 du mSme mois, 6tant h Civita-Cas- 
tellana, il fit a Dominique et aux Frfcres la donation 
authentique du couvent de Saint-Sixte au mont Cce- 
lius; car jusque-la Saint-Sixte n'etait possede par 
I'ordre qu'en vertu d'une concession verbale. Les 
soeurs de Saint-Sixte ne sont pas mentionnees dans 
Facte, sans doute parce qu'elles ne formaient avec 
les Fibres qu'un seul et m&me ordre , dont Tadmi- 
nistration temporelle et spirituelle appartenait au 
maitre general. 

(1) Constantin d'Orvieto, Vie de saint Dominique, n. 37. 



— 256 — 

Ce n'£tait pas la premiere fois que le saint pa- 
triarche voyait Viterbe. Trois annees auparavant, 
lorsqu'il retournait en France aprfcs la confirmation 
de rordre,il y etait venu avec le cardinal Capocci, qui 
lui donna sur une eminence voisine de la ville une 
chapelle et un monastere du nom de Sainte-Croix et 
une 6glise qu'on batissait k cdte par son commande- 
ment. Le cardinal avait 6t6 averti en songe d'61ever 
cette Sglise h la sainte Vierge, et l'amitte qui Tunis- 
sait h Dominique l'avait porte k la lui offrir avant 
qu'elle fut achevee, de peur que le temps ne trahit 
sa bonne volonte. II n'eut pas, en effet, la satisfac- 
tion de la terminer; mais il en assura la possession 
& l'ordre avant sa mort, et elle est devenue, sous le 
nom de Notre-Dame de Gradi, Tun des plus illustres 
couvents de la province romaine. On y voit encore 
des restes de l'ancienne chapelle de Sainte-Croix, 
dans laquelle Dominique avait passe des nuits, et 
qui jusqu'au dernier stecle fut orn6e des traces de 
son sang. 

Dominique c£16bra a Rome les commencements 
de Tan 1220. Une phrase d'un historien nous ap- 
prend qu'il distribua aux Soeurs de Saint-Sixte des 
cuillers d'6b6ne qu'il leur avait apportges d'Espagne. 
Simplicity de ce grand homme I la pensee de faire 
plaisir & de pauvres religieuses I'avait prgoccupg au 
sein des fatigues et des affaires d'un long voyage, 
et il leur avait apporte sur ses epaules, pendant une 
route de six a sept cents lieues, un souvenir de son 
pays. Je dis sur ses epauJes, car jamais il ne souffrait 
qu'un autre que lui fut charge de son bagage. 
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Cependant Reginald 6tait arrive & Paris , et il y 
annon$ait l'Evangile avec toute rautorite de son 
Eloquence et de sa foi. II 6tait alors , apr6s Domi- 
nique , l'astre le plus eclatant de la nouvelle reli- 
gion. Tous les Fibres avaient les yeux sur lui , et 
sans pr^voir la mort trop prochaine de leur fonda- 
teur, ils voyaient avec joie qu'il n'etait pas le seul 
capable de porter le fardeau de son oeuvre. Mais 
Dieu trompa bientdt ces sentiments d'amour et d'ad- 
miration. Reginald fut atteint d'une maladie mor- 
telle au moment ou il inspirait de lui une plus grande 
attente que jamais. Le prieur de Saint- Jacques, 
Matthieu de France, vint Tavertir que Theure du 
dernier combat approchait , et lui demanda s'il ne 
voulait pas permettre qu'on fit sur son corps les su- 
pr&mes onctions. « Je ne crains pas le combat , re- 
ft pondit Reginald, je l'attends avec joie. J 'attends 
a aussi la M6re de misericorde qui m'a oint & Rome 
« de ses propres mains , et en laquelle je me confie; 
a mais de peur que je ne paraisse mepriser l'onction 
« ecctesiastique , il me plait aussi de la recevoir, et 
« je la demande (1). » Les Freres ne savaient point 
alors, du moins generalement, la maniere myste- 
rieuse dont Reginald avait ete appele h Tordre ; car 
il avait prig Dominique de n'en point parler de son 
vivant. Mais le souvenir de cette insigne faveur se 
presentant & son esprit & l'instant de la mort, il ne 
put s'empficher d'y faire allusion, et la reconnais- 
sance lui arracha un secret que son humilite avait 

(1) Gerard de Frachet, Vie dts Frfcm, VW. \T, cfo»$. yl> 
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cache - jusque-la. II avail dit pre"cedemment a Mat- 
thieu de France une autre parole que 1'histoire * 
conserves. Celui-ci, qui l'avait autrefois connu dans 
le siecle, vivant avee toutes les aises de la celebrite 
et de la delicatesse, lui teraoignait son etonnement 
de ce qu'il avait embrasse un institut aussi severe: 
« C'est sans aucun meritc de ma part, repondit-il, 
a car je m'y suis toujours trop plu (1). * On ue sail 
pas lejour exact de sa mort; elle eut lieu a la finde 
Janvier ou au commencement de fe'vrier de Tan 1220. 
Les Freres, qui n'avaient point encore cfoez eux le 
droit de sepulture, 1'ensevelirent dans I'eglise de 
Notre-Dame-des-Cbamps, voisine de Saint-Jacques. 
Ses restes, deposes sous un monument, opererenl 
des miracles, et furent pendant quatre cents ans 
l'objet d'un culte dont la tradition semblait devoir 
§tre ineffacable. Mais Tan 1614, I'eglise de Nolre- 
Dame-des-Ghamps ayant ele donnee aux Carmeliles 
de la reforms de sainte Therese, les religieuses trans- 
porterent dans l'interieur de leur cloitre le corps de 
Reginald, et malgre leur veneration hereditaire pour 
lui, sa memoire cessa peu e peu d'etre populaire; elle 
devint, comme son (ombeau, le secret de ceux qui 
cormaissent el habilent en esprit 1'antiqujte. Aujour- 
d'hui le tombeau memen'existe plus ; il a disparuavec 
I'eglise et le cloitre de Notre-Dame-des-Champs : et 
le fondatcur du couvent de Bologne, celui que les 
Freres appelaient lew baton, que la sainte Vierge 

Jlj Le B. Jourdain de Saxe , Vie de Mint Dominique, chip. 
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avait appel6 a la religion de sa propre bouche, qui 
avait regu d'elle en ses membres une onction mira- 
culeuse, qui avait donne sa derni&re et sacree forme 
a notre habit, le bienheureux Reginald enfln ne jouit 
nulle part d'aucun culte , pas mSme dans Fordre des 
Fibres Pr&cheurs (1), dont il fut Tun des plus beaux 
omements par la saintetS de sa vie , la puissance de 
sa parole, et le grand nombre d'iilustres enfants qu'il 
lui engendra. Cette fecondite ne se tarit en lui qu*& 
la mort. La veille m&me de sa demtere et courte 
maladie, il poussait encore de sa tige de sublimes 
rejetons. 

On se rappelle l'&udiant saxon que Dominique 
avait connu a Paris, et dont il n'avait point voulu 
hater la vocation, toute visible qu'elle fut d£ja. Re- 
ginald avait et6 destine k cueillir cette fleur pr6- 
cieuse que la main de Dominique avait respectee par 
une sorte de pressentiment delicat, pour honorer et 
consoler la fin premature d'un de ses plus dignes 
enfants. Voici comment Jourdain de Saxe raconte 
son entree dans Fordre et celle d'Henri de Cologne , 
son ami : « La nuit m&me ou Tame du saint homme 
« Reginald s'envola au Seigneur, moi qui n'6tais 
« point encore fr&re par l'habit, mais qui avais fait 
« vceu de l'Stre dans ses mains, je vis en songe les 
« Freres sur un vaisseau. Tout h coup le vaisseau 
« fut submerge , mais les Fibres ne perirent point 

(1) Ces paroles ne doivent s'entendre que du culte ratifii par 
I'iglise; car le B. Reginald n'a pas cesse* de jouir dans son 
ordre d'un culte vraiment eccle'siastique que Ton espere voir 
confirme bientot par le saint-stege. 
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dans le naufrage : je pense que ce vaisseau etait 
frere Reginald r regarde alors des Freres comme 
lenr baton. Un autre vit en songe one fontaine 
Kmpide qui cessait sabitement de Terser de l'eau, 
el qui etait remplacee par deux sources jaillis- 
santes. En supposant que cette vision represents 
qnelque chose de reel, je connais trop ma propre 
sfterilite pour oser en donner Interpretation. Je 
sais settlement que Reginald ne regut k Paris que 
la profession de deux religkux. la mienne et ceDe 
de frere Henri 7 qui fut depuis prieur de Cologne, 
homme que j'aimais dans le Christ d'une affection 
que je n T ai accordee aussi entiere a aucun autre 
homme T vase d'honneur el de perfection tel, que 
je ne me souviens pas d'avoir vu en cette vie une 
plus gracieuse creature. Le Seigneur se hata de le 
rappeler a lui, et c'est pourquoi il ne sera pas inu- 
tile de dire quelque chose de ses vertus. 
* Henri avait eu dans le siecle une naissance dis- 
tinruee. et on Tavait nornme tout jeune chanoine 
d*Utre:ct. Un autre chan.ine de la me'me e>lise. 
hoinnie de hien et de gTar.de religion, l'avait eleve 
des ses plus tendres annees dans la erainte du 
Seigneur. II lui avait appris par son exemple a 
vaincre le siecle en cruciQan* sa chair et en pra- 
tiquant les bonnes oeuvres: il lui faisait laverles 
pieds des pauvres . frequenter Teglise. fuir le raal, 
mepriser le luxe, aimer la chastete : et ce jeune 
homme. e'ant dune nature excellente, se montra 
decile au jou? de la vertu: les bonnes ceuvres 
crurent en lui aussi vite que l'age. et on l'eut 
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« pris, k le voir, pour un ange en qui la naissance et 
« l'honn3tet£ n'etaient qu'une m&me chose. II vint a 
« Paris, ou Tetude de la theologie ne tarda pas de le 
« ravir a toute autre science, doue qu'il dtait d'un 
a genie naturel tres-vif et d'une raison parfaitement 
« ordonnee. Nous nous rencontrames dans l'hdtel 
« que j'habitais , et bientdt la commensalitS de nos 
« corps se changea en une douce et dtroite unite de 
a nos ames. Frfcre Reginald, d'heureuse m&noire, 
« etant venu aussi a la mfime epoque h Paris, et y 
a prfichant avec force , je fus touchd de la grace , et 
« fis voeu au dedans de moi-m&me d'entrer dans son 
« ordre ; car je pensais y avoir trouve un stir chemin 
« de salut, tel qu'avant de connaitre les Fr&res je me 
« l'etais souvent reprfeente. Cette resolution prise, 
« je commenQai a desirer d'enchainer au mSme voeu 
a le compagnon et l'ami de mon ame, en qui je 
« voyais toutes les dispositions de la nature et de la 
« grace requises dans un predicateur. Lui me refu- 
a sait, et moi je ne cessais de le pressor. J'obtins 
« qu'il irait se confesser & frfcre Reginald , et lors- 
« qu'il fut de retour, ouvrant le proph&e Isai'e par 
« manure de consultation, je tombai sur le passage 
« suivant : Le Seigneur m'a donn4 une langue sa- 
« vante pour que je soutienne par la parole celui 
« qui tombe; il m 9 4veille le matin pour que fdcoiUe 
« sa voix. Le Seigneur Dieu m'a fait entendre sa 
« voix, etje ne lui resist e point, je ne vais point en 
« curriere (1). Pendant que je lui interpretais ce 

(i) Chap, l , v. 4 , 5. 
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« passage, qui rgpondait si bien a Tetat de son cceur, 
« et que, le lui presentant comme un avis du ciel, 
« je l'exhortais k soumettre sa jeunesse au joug de 
« l'ob&ssance, nous remarquames quelques ligncs 
« plus bas ces deux mots : Tenons - nous ensemble, 
« qui nous avertissaient de ne point nous separer 
« Tun de l'autre, et de consacrer notre vie au mime 
« devouement. Ge fut par allusion k cette circon- 
« stance que, lui 6tant en Allemagne et moi en Ita- 
a lie. il m'6crivit un jour : — Od est maintenant le 
« tenons -nous ensemble? Vous fites k Bologne et 
« moi k Cologne! — Je lui disais done : — Quel plus 
« grand me rite, quelle plus glorieuse couronneque 
a de nous rendre participants de la pauvrete du 
a Christ et de ses apfttres , et d'abandonner le sfecle 
« par amour de lui! — Mais bien que sa raison le 
« fit tomber d'accord avec moi, sa volonte lui per- 
a suadait de me resister. 

« La nuit mSmeou nous tenions ces discours,il 

« alia entendre matines dans Teglise de la bienheu- 

« reuse Vierge, et il y demeura jusqu'a Taurore, 

« priant la m6re du Seigneur de flechir ce qu'il sen- 

« tait de rebelle en lui. Et comme il ne s'apercevait 

« pas que la durete de son cceur fut amollie par sa 

i oritoe, il commenga a dire en lui-mSme : Mainte- 

6 Vierge bienheureuse , j'eprouve que vous 

point compassion de moi , et que je n'ai 

la place marquee dans le college des pau- 

; Christ! II disait cela avec douleur, parce 

avail en lui un desir de la pauvrete volon- 

.i que le Seigneur lui avail une fois montre 



— 263 — 

combien elle a de poids au jour du jugement. 
La chose s'etait ainsi passee. II voyait en songe 
le Christ sur son tribunal , et deux multitudes in- 
nombrables, Tune qui etait jugee, l'autre qui ju- 
geait avec le Christ. Pendant que, stir de sa con- 
science , il regardait tranquillement ce spectacle , 
Tun de ceux qui etaient & c6te du juge etendit tout 
a coup la main vers lui , et lui cria : — Toi qui es 
l&-bas, qu'as-tu jamais abandonne pour le Sei- 
gneur? — Cette question le consterna, parce qu'il 
n'avait rien & y repondre, et c'est pourquoi il sou- 
haitait la pauvrete , quoiqu'il n'eut pas le courage 
de l'embrasser de lui-mSme, et il se retirait de 
l'eglise de Notre -Dame, triste de n'avoir point 
obtenu la force qu'il avait demandee. Mais, k ce 
moment, celui qui regarde d'en haut les* humbles 
renversa les fondements de son coeur : des ruis- 
seaux de larmes arriverent h ses yeux; son lime 
s'ouvrit et s'epancha devant le Seigneur; toute la 
durete qui Topprimait fut brisee, et le joug du 
Christ , auparavant si dur a son imagination , lui 
apparut ce qu'il est reellement, doux et 16ger. II 
se leva dans le premier moment de son transport, 
et courut chercher frere Reginald, entreles mains 
duquel il prononga ses voeux. II vint ensuite me 
trouver, et pendant que je considerais sur son 
angelique figure la trace des larmes, et que je lui 
demandais ou il etait alle, il me repondit : — J'ai 
fait un voeu au Seigneur, et je Taccomplirai. — 
Nous differames cependant notre prise d'habit 
jusqu'au temps du car^me, et nous gagnames 
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■ dans 1'intervalte tin de dob compagnons, frert 

El .■■'mi, qui succeda depuis a frere Henri dans la 
charge de prieur. 
■ Le jour etant venu ou l'Eglise, par rimposition 
I des ccndres, avertit les fideles de leur origice et 
« de leur retour a la poussiere d'oii i!s sont sortis, 
i nous nous disposames a acquilter noire vcj. Nos 
•( autres compagnons n'avaient aucune connaissance 
" de notre dessein, et l'un d'eux, voyant sortir frere 
« Henri de l'hotel, luidit: — Monsieur Henri, oil 
h allez-vous? — Je vais, repondit-il, a Betbanie, 
« faisant allusion au sens hebrai'que de ce nom, qui 
i< veut dire maison d'ob&issance. Nous nous reo- 
« dimes , en effet , tous les trois a Saint-Jacques, et 
« nous entrames au moment ou les Freres chantaient 
< Immulemur kabilu. lis ne s'atlendaient pas J 

■ notre visile ; mais, quoique imprevue, elle ne lais- 
« sait pas d'etre opportune, et nous de'pouilliimes 
« le vieil homme pour revetir le nouveau , pendant 
« que les Freres chantaient la meme chose que nom 
« faisions (1). » 

Reginald ne vit pas de ses yeux la prise d'habit 
do Jourdain de Saxe et d'Henri de Cologne; il etait 
retourne a Dieu avant d'avoir consomme cette der- 
niere aeuvre, semblablea l'aloes qui meurten fioris- 
sant et ne voit jamais ses fruits. 

I) Kt 4* matt DemnUfM, chap, ra , m. 47 et coir. 



CHAPITRE XVI 



PREMIER CHAPITRE GENERAL DE L'ORDRE. — SEJOUR DE SAINT 
DOMINIQUE EN LOMBARDIE. — INSTITUTION DU TIERS ORDRE 



Trois ans ne s'etaient pas ecoules depuis la dis- 
persion des Fibres k Notre-Dame-de-Prouille, et 
deja ils possedaient des couvents en France, en Ita- 
lie, en Espagne, en Allemagnej et jusqu'en Pologne. 
La benediction de Dieu leur avait donne gr&ce par- 
tout pour se multiplier et s'&ablir. Dominique, qui 
avait vu de ses yeux leurs progrfcs, et qui en avait 
hate le cours par sa presence , crut que l'heure 6tait 
venue de les faire jouir eux-mSmes du spectacle de 
leur force, non pour exciter en eux une vaine satis- 
faction, mais pour les encourager k de plus grands 
travaux, assurer leur unite, et mettre la derniere 
main & la legislation qui les regissait. II convoqua 
done le chapitre general de son ordre & Bologne; le 
jour marque par la convocation etait la Pentecdte de 
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l'an 1220. Lui-mSme quitla Rome a la fin de fe'vni 
ou au commencement de mars. II passa quelques 
jours a Viterbe pres du souverain pontife, qui lui 
donna de nouvelles marques de sa constanle affection 
dans Irois leltres qu'il ecrivit coup sur coup aux 
pauples de Madrid, de Segovie et de Bologne, pour 
tes rcmercier de la charity qu'ils avaient temoignee 
aux Freres, et les exhorter a perseve'rer dans lei 
memes sentiments. Ces letlres sonl date'es du 20, du 
23 et du 24 mars. 11 avail ecrit, le 26 fevrier prece- 
dent, aux religieux de Notre-Dame-des-Champs de 
Paris, pour les feliciter d'avoir accorde la sepulture 
aux Freres dans leur eglise. Le 6 mai suivant, il les 
recommanda en termes tres-vifs a 1'archeveque de 
Tarragone, et le 12, il permit a des religieux de di- 
vers ordres de se joindre a Dominique pour exercer 
avec lui le ministere de la predication. 

Au jour de la Pentecote, Dominique e'tait a Bo- 
logne, entoure^ des Freres de Saint-Nicolas et des 
representants de 1'ordre entier. On ignore les noms 
de ceux qui etaient venus; on sait seulement que 
Jourdain de Saxe avait ete envoye de Paris avec 
trois autres Freres, peu de semaines apres sa prise 
d'habit. Dominique se leva au milieu de cette assem- 
bler, non plus simple prieur de quelques religieux, 
mais maitre general d'un qrdre repandu par toute 
I'Europe ; non plus dans une simple eglise de vil- 
lage ccrnme Prouille, mais au sein d'une grande et 
celebre ville, le rendez-vous de la jeunesse cultivee 
des nations; non plus en butte aux doutes de sea 
propres amis, maisayant assi3 son aeuvre, et voyant 
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a c6te de lui pour la defendre des hommes dont les 
chaires des universites regrettaient la voix. II avait 
alors cinquante ans. 

La premiere chose qu'il proposa au chapitre ge- 
neral fut de renoncer k tous les biens que Tordre 
possedait, afln de ne plus vivre que d'aum&nes au 
jour le jour. Gette resolution etait dejfc anciennedans 
son esprit, et lors des deliberations qui avaient eu 
lieu k Prouille Tan 1216, lesFr&res I'avaient adoptee 
en principe, quoique ajournee pour l'execution. 
Quant k Dominique personnellement , il avait tou- 
jours \6c\i de la charite publique depuis cette fa- 
meuse entrevue de Montpellier qui marquait le com- 
mencement de son apostolat, et ou il avait ete decide 
que la pauvrete volontaire etait la seule arme capable 
de vaincre l'heresie. Mais autre chose etait que 
quelques missionnaires vecussent en mendiant leur 
pain , autre chose de fonder un ordre stable sur les 
incertitudes quolidiennes de la mendicite. Toutes les 
traditions semblaient contraires k une construction 
si hardie. L'Eglise, d&s qu'elle avait pu jouir du 
droit de propriety, en avait fait usage, afln d'etre 
libre envers sesennemis, liberate enversles pauvres, 
magniflque envers Dieu. Les solitaires mfimes de 
TOrient vendaient et achetaient ; ils se faisaient gloire 
de vivre du travail de leurs mains. Fallait-il, parce 
qu'on avait abuse de la richesse , abuser aussi de la 
pauvrete? Si le stecle avait besoin d'un extreme 
exemple , etait-il sage d'etendre k Tavenir une re- 
ponse destinee k des temps d' exception? Que ces 
raisons ou d'autres eussent touche Dominique , il est 
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certain qu'il avait accepte pour son ordre des pos- 
sessions territoriales, tout en gardant l'arrtere-pensee 
de les abandonner un jour. On a dit que ses rela- 
tions avec saint Frangois d' Assise lui avaient inspire 
l'id6e de cet abandon , et il est vrai que saint Fran- 
gois avait regu de Dieu plus particulterement la mis- 
sion de ranimer dans l'Eglise l'esprit de pauvrete; 
mais, avant mSme qu'il eut renoncd k tout pour 
suivre Jesus -Christ, A6\k Dominique parcourait le 
Languedoc nu-pieds, couvert d'un cilice et d'une 
tunique rapiecee, et s'en remettant k la Providence 
de son pain de chaque jour. Les deux saints se vi- 
rent k Rome pour la premiere fois au temps du qua- 
tri&me concile de Latran, lorsqu'ils sollicitaient d'ln- 
nocent III l'ap probation de leur ordre, et que tous 
deux avaient donne au monde, sans se connaitre, le 
spectacle des memes vertus. Saint Frangois d'Assise 
out la gloire de n'hesiter jamais a faire de la mendi- 
oito lo patrimoine de sa religion; Dominique, non 
inoins austere envers lui-m&me, mais moins hardi a 
Toward dos autres, attendit de l'experience la confir- 
mation do ses plans de pauvrete, et eut la gloirc 
dabdiquordes biens tout acquis. 11 les ceda, du con- 
5*ontoment du chapitre general, a des religieuses de 
di voi*s ordros, et on etablit par un decret perpetuel 
quo dosormais les Freres ne possederaient rien en ce 
monde que leurs vertus. Dominique voulait aller 
is loin et que toute l'administration domestique 
laissee entre les mains des Freres convers, afin 
las autres pussent vaquer sans aucun souci a la 
4 Tetude et a la predication. Mais les P£res 
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du chapitre s'en defendirent par Texemple recent 
des religieux de Grandmont, qu'un r&glement sem- 
blable avait mis & la merci des laiques, et reduits 
k un etat de servitude d^gradant. Dominique se 
rangea & leur avis. 

D'autres constitutions demeur^es depuis en vi- 
gueur furent encore decr&ees par le chapitre gene- 
ral; Thistoire ne s'en explique point, et les actes du 
chapitre ne sont pas non plus arrives jusqu'a nous. 
Dominique supplia les P&res de le decharger du 
poids du gouvernement : « Je merite, leur dit-il, 
« d'etre depose, car je suis inutile et attiedi (1). » 
Outre le sentiment d'humilite qui le faisait parler de 
la sorte, il n'avait pas perdu le desir d'achever sa vie 
chez les infid&les , et d'obtenir, en leur portant la 
\6ri\j6, cette palme du martyre dont son coeur avait 
toujours eu une ardente soif. II avait dit plus d'une 
fois qu'il souhaitait d'etre battu de verges et coupS 
en morceaux pour Jesus- Christ. S'epanchant avec 
frfcre Paul de Yenise , il lui disait : « Quand nous 
« aurons regie et form6 notre ordre, nous irons chez 
« les Cumans; nous leur prgcherons la foi du Christ, 
a et nous les gagnerons au Seigneur (2). » 

Or ce moment lui paraissait venu. N'avait-il pas 
r<5gl6 et form6 son ordre? Ne le voyait-il pas de ses 
yeux comme un cep muri? Quoi de mieux & faire que 
d'offrir les restes de son corps et de son lime en sa- 
crifice? Mais les P6res ne voulurent point entendre 



(1) Actes de Bologne, deposition de Rodolphe de Faenza , n. 4. 

(2) Id., deposition de Paul de Venise, n. 3. 
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parler de sa d&nission. Loin d'y consentir, ilsle con- 
firm&rent k I'envi dans la charge de maitre general, 
et ajoutfcrent k l'autoritd du Siege Apostolique, de 
qui il la tenait, le lustre d'une libre et unanime elec- 
tion. Dominique obtint que du moins son pouvoir 
serait limite par des magistrats appeles ddfiniteurs, 
lesquels, au temps du chapitre, auraient le droit 
d'examiner et de r^gler les affaires de l'ordre, et 
meme de deposer le maitre general, s'il venait h pre- 
variquer. Ce remarquable statut fut approuvd dans 
la suite par Innocent IV. Le chapitre se s6para apr&s 
avoir decrdte qu'il se reunirait tous les ans, une 
annee k Bologne, et l'autre annee k Paris, alternati- 
vement. N^anmoins, par une exception immediate, 
on designa Bologne pour la prochaine assemble. 

La haute Italie etait Tun des points de 1' Europe 
que l'hfrfeie avait le plus travails. Exposto aux 
contacts de l'Orient et aux influences schismatiques 
des empereurs d' Allemagne , elle avait subi dans sa 
fidelity k l'Eglise une notable alteration. Dominique 
crut done utile de TSvang&iser. II la parcourut pres- 
que tout enttere dans l'6te de 1220. Mais les histo- 
riens contemporains , qui nous apprennent ce fait, 
ne le confirment par aucun detail. La plupart des 
villes de la Lombardie r^clament Phonneur d'avoir 
possede et entendu le saint patriarche , et leurs an- 
nates, 6crites longtemps aprfcs, contiennent sur son 
sejour quelques anecdotes dont l'authenticite n'est 
pas suffisamment prouvee. II est certain qu'il visita 
Milan et y tomba malade. Fr&re Bonvisi, dont il 
etait accompagne dans ce voyage, parle ainsi de sa 
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Constance & souffrir. « Lorsque j'etais k Milan avec 
« frfcre Dominique, il eut des acefcs de fifcvre; je le 
« gardais pendant ce temps-la , et je ne l'entendis 
« jamais se plaindre. II etait en prtere et en contem- 
« plation, ce que je pouvais juger a certains signes 
« qui paraissaient sur son visage et que je connais- 
« sais bien , parce que toutes les fois qu'il priait et 
« contemplait, je les avais remarques en lui. D&s 
« que l'acces de ftevre dtait passe , il commengait 
« & parler de Dieu aux Fr&res; il lisait ou se fai- 
« sait lire; il louait le Seigneur, et se r&jouissait 
« de sa maladie , chose qui lui 6tait ordinaire dans 
<( les tribulations bien plus que dans la prosp6- 
« riW (1). » 

A Cr&none, Dominique se rencontra avec saint 
Frangois d* Assise. Pendant qu'ils conversaient en- 
semble, quelques Frfcres de Saint-Frangois s'appro- 
chfcrent et dirent : « Nous manquons d'eau pure au 
« couvent, et e'est pourquoi nous vous prions, vous 
« qui Stes nos p^res et les serviteurs de Dieu, d'in- 
« terc£der aupr&s du Seigneur, afin qu'il benisse 
« notre puits, dont l'eau est trouble et corrompue. » 
Les deux patriarches se regard&rent, chacun invitant 
l'autre par son regard a r^pondre; alors Dominique 
dit aux Frfcres : « Puisez de l'eau , et apportez-la- 
« nous. » lis allgrent en chercher dans un vase et 
ils l'apport&rent, et Dominique dit a Frangois : 
« Pfcre , benissez cette eau au nom du Seigneur. » 
Frangois rSpondit : « P6re , benissez-la vous-mfime, 

(1) Acte$ de Bolcgne, deposition de Bonvisi, n. 3. 
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« car vous fetes le plus grand (1). » Gette pieuse 
contestation dura entre eux; & la fin Dominique, 
vaincu par Frangois , fit le signe de la croix sur le 
vase, et ordonna qu'on versa t l'eau dans le puits, 
dont la source fut purifiee pour toujours. 

A Mod&ne, un chanoine frangais qui allait a Rome 
vint le trouver a Tissue d'une predication, et lui con- 
fessa qu'il desesperait de son propre salut, a cause 
d'une tentation contre la chastete qu'il n'avait jamais 
pu vaincre. « Ayez courage , lui repondit le saint, 
« reprenez conQance en la misericorde de Dieu; je 
« vous obtiendrai de lui le don de continence (2). » Le 
chanoine se retira gueri. 

Dominique avait coutume de visiter les monas- 

teres qu'il rencontrait sur son chemin. II s'arr&a, 

entre autres, & celui de Colombe, dans le Parmesan, 

et on conjecture que c'est la qu'il faut placer un trait 

,-de bont6 qu'un historien raconte en ces termes: 

Dominique arriva un soir a l'entree d'un couvent 

dont tous les religieux etaient deja au lit. Crai- 

pnantde les trembler, il se coucha devant la porte 

ivecson compagnon, et pria le Seigneur de pour- 

toir k leurs besoins sans eveiller les moines. Au 

mftme instant, ils se trouverent tous les deux dans 

'inWrieur (3). » Colombe etait un celebre monas- 

le Tordre de Giteaux fonde par saint Bernard 



9 Cali , Vie de saint Dominique, n. 21. 
Humbert, Vie de saint Dominique, n. 51. 
gue de Cerrat, Vie de saint Dominique, n. 31. 
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lui-m&me ; il fut mine par Tempereur Fr^dGric II , 
en 1248. 

Dominique &ait de retour k Bologne au jour de 
l'Assomption. Cette date est constatee par la prise 
d'habit de Conrad le Teutonique. Conrad £tait un 
docteur de l'universite de Bologne, si fameux en ce 
temps-l& par sa science et sa vertu , que les Frfcres 
desiraient ardemment de le compter parmi les hom- 
ines remarquables qui avaient embrasse leur reli- 
gion. La veille done de l'Assomption de la bienheu- 
reuse Vierge, Dominique s'entretenait confldemment 
avec un religieux de I'ordre de Citeaux qui fut de- 
puis evSque d'Alatri, et qui etait alors prieur du 
monast&re de Casemare. Dominique Tavait connu k 
Rome, et s'&ait pris pour lui d'une grande affection. 
C'est pourquoi , lui ouvrant son coeur ce soir-l& , il 
lui dit dans I'entrainement de la conversation : « Je 
« vous avoue, prieur, une chose que je n'ai encore 
a dite k personne, et dont je vous prie de me garder 
a le secret jusqu'& ma mort, c'est que jamais en 
a cette vie Dieu ne m'a rien refuse de ce que je lui 
« ai demandg. » Le prieur entra dans une grande 
admiration k ce discours, et sachant le desir qui 
pressait les Frfcres au sujet de mattre Conrad le 
Teutonique , il lui dit : « S'il en est ainsi , p&re, pour- 
a quoi ne demandez-vous point k Dieu qu'il vous 
« donne maitre Conrad , dont je vois que les FrSres 
a envient si passionn6ment la possession? » Domi- 
nique lui rdpondit : « Mon bon frfcre , vous parlez 
a Ik d'une chose bien difficile a obtenir ; mais si 
« vous voulez cette nuit prier avec moi\> i'ai coa- 
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« fiance au Seigneur qu'il nous accordera la grace 
« que vous souhaitez (1). » Apres les complies, le 
serviteur de Dieu resta done dans l'eglise , selon sa 
coutume, et le prieur de Casemare avec lui. lis assis- 
tant ensuite aux matines de l'Assomption, et, le 
jour elant venu , k l'heure de prime, pendant que le 
chantre entonnait le Jam lucis orto sidere, on vit 
entrer dans le choeur maitre Conrad, qui se jeta aux 
genoux de Dominique et lui demanda instamment 
Thabit. Le prieur de Casemare, fid&le au secret qu'il 
avait promis, ne raconta cette histoire qu'aprgs la 
mort de Dominique, auquel il survecut plus de vingt 
t ans. II avait craint d'abord de mourir le premier, et 
il en fit au saint l'observation : mais celui-ci Fassura 
qu'il n'en serait rien. 

Parmi ceux que Dominique regut encore dans 
l'ordre a cette epoque , on remarque Thomas de 
Pouille. C'etait un jeune homme d'une si grande 
innocence et simplicity de moeurs, que le saint l'aima 
tendrement, et on l'appelait son fils. Quelques-uns 
des anciens compagnons du nouveau religieux, indi- 
gnes de Fa voir perdu, l'attirfcrent hors du couvent, 
et se mirent & lui arracher les habits de l'ordre. On 
courut en avertir Dominique, qui entra aussitdt dans 
l'gglise pour prier; et lorsque les ravisseurs, ayant 
616 & fr6re Thomas jusqu'a sa chemise de laine, 
s'efforgaient de lui en passer une de toile, leurvic- 
time poussa des cris lamentables, disant qu'il se 
sentait bruler, et il n'eut pas de repos qu'on ne Teflt 

(1) Le B. Humbert, Vie de saint Dominique, n. 130. 
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reconduit au bercail, revfitu des rudes et doux habits 
dont on l'avait depouille. Un fait k pcu pres sem- 
blablearriva pour un jurisconsulte de Bologne. Ses 
amis entr&rent a main armee dans le cloitre de Saint- 
Nicolas pour Tenlever. Les Freres voulaient alter 
querir quelques chevaliers, amis de l'ordre, pour 
opposer la force k la force; mais Dominique leur dit: 
« Je vois plus de deux cents anges autour de Pe- 
« glise, que le Seigneur a destines k la defense des 
« Fr&res (1). » 

Le serviteur de Dieu prSchait frequemment & Bo- 
logne , et la veneration qu'on y avait pour lui etait 
si grande, que le peuple , au lieu de Tattendre k T6- 
glise oft le discours etait annonce , allait le chercher 
k Saint-Nicolas et Taccompagnait jusqu'au lieu de 
la station. Un jour que la foule etait venue le prendre, 
deux etudiants s'approch&rent, et Tun d'eux lui dit : 
« Je vous prie de demander k Dieu pour moi la r6- 
« mission de mes peches ; car je m'en repens , si je 
« ne me trompe, et je les ai tous confesses. » Domi- 
nique, qui etait encore dans l'6glise, s'approcha d'un 
autel, y fit une courte prtere, et, revenant au jeune 
homme, lui dit : « Ayez confiance, et persev^rez 
a dans l'amour de Dieu, il vous a remis vos fautes. » 
L'autre etudiant, qui entendait cela, s'approcha plus 
prfcs du saint, et lui dit & son tour : « P6re, priez 
« aussi pour moi, car j'ai confesse tous mes pech6s.» 
Dominique s'agenouilla de nouveau k l'autel et y 



(1) Thierry d'Apolda, Vie de saint Dominique, chap, xvii, 
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prta.Maisdeit*<WT»le*«meh<iaa»e,iU«l I 

• Hod fila, a'eesayez pas do trooper Diee, ntn I 

• eonfeeaion. n'a poiiUtteeatfere;iiy aratuapfcai 
« que too* eve* tu ui&mmaaL par «ob ■ aiT afc 
« honte. » Et,le tirant a part, UIu dit<pwl;«stee 
pecb6 qnll avait rongi d'avouer. L'eWiant tfaav 
dit: • pere, eala eat ainai, pardoonez-nae* (I). >Di- 
minktua loi paria encore quelqae tenpe, at 8 part 
enauiteavec Is people qniTaUeadaiL ■ 

Get esprit da prophase ftait habRoel ehetkLB 
rencootraune fixsun frote qai aUait en mieafee. E 
1'arrita, et, aprta qudquea namenta d'eatreti*, 
avert* iabfrieuronant (pie ca Mrs etait an awee;! 
L i.i i demanda s'il n'avait pas d'argent sor hri. 1£ 
frere l'avaua humblemenl. Dominique lid erdojM 
da le jeter aur-le-champ, el lui imposa naa/pM' 
tence. Car il ne laissoit jamais aucune faute impuoit. 
« II etait, dit Thierry d'Apolda, le premiere obser- 
t ver les sluluts de 1'ordre, et il ne :■ ..ligeait rien 
)ur qu'ils fussent religieusement et entierement 
iservcs par lous. Si quclquefois, par suite de la 
ilite bumaine, quclqu'un des Freres manquail 
a devoir, il ne lui epargnait pas la correction; 
t il temperait si bien la severite par la dou- 
e le coupable eiait puni sans que I'homma 
6. II ne reprenait pas toujours immedis- 
li qui tombait; il passail sans fairs sem- 
^'apercevoir de la faule, et lorsqu'uiw 
rarablesc prcsenlait, ildisaitaudelin- 
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« quant : — Mon frfcre , vous n'avez pas bien fait 
« telle chose, rendez gloire k Dieu et confessez votre 
« peche. — Et de m3me qu'il se montrait p6re par 
« la correction, il ouvrait aussi des entrailles de 
« mfcre k ceux qui etaient affliges. Nulle parole n'6- 
tt tait plus douce et plus rassurante que la sienne , 
« et ceux qui venaient chercher en lui le rem6de k 
« leurs troubles ne se retiraient jamais sans Stre 
« consoles. II gardait l'dme des Fr&res comme la 
« sienne propre, les maintenant dans la pratique de 
« toute honnfitete et de toute religion. G'est pour- 
« quoi, comme il est ecrit que la d-marche de 
<c Vhomme, et le rire de ses levres, et le vStement de 
« son corps parlent de lui, s'il voyait quelqu'un des 
« Fr&res manquer dans son habit k la forme ou k 
« la pauvrete religieuse, il ne le supportait point. 
« Chaque jour, k tooins d'un grand empSchement, 
« il faisait aux Fr&res un sermon ou une conference, 
« et il leur parlait avec tant de foi et tant de larmes, 
a qu'il excitait en eux la grace de la componction. 
« Nul ne fut semblable k lui pour toucher le cceur 
« desFreres (1). » 

Selon le mSme historien , il y avait trois choses 
que Dominique recommandait par-dessus tout k ses 
enfants : c'etait de parler toujours de Dieu ou avec 
Dieu, de ne jamais porter d'argent en voyage, et de 
ne point recevoir de possessions temporelles. II les 
exhortait incessamment a etudier et k annoncer la 
parole de Dieu. II discernait ceux qui avaient du 

(1) Vie de saint Dominique , chap, xvi, n. 186 et 1ST 



— 278 — 

talent pour la chaire, et ne pouvait souffrir qu'ils 
fussent appliques k d'autres travaux. 

Ainsi qu'il est arrive k tous les saints, Dominique 
exergait une grande puissance sur i'esprit de te- 
nfcbres. II le chassa plusieurs fois du corps des Fr&res. 
II le voyait se presenter k lui sous des formes di- 
verses, tantdt pour le detourner de sa meditation, 
tantdt pour le troubler pendant qu'il prSchait. J'em- 
prunte k Thierry d'Apolda l'histoire suivante : « Un 
« jour que le saint, sentinelle vigilante, faisait le 
« tour de la cite de Dieu, il rencontra le demon qui 
« rddait dans le couvent comme une bSte devorante; 
« il 1'arrSta et lui dit : — Pourquoi rddes-tu dc la 
« sorte? — Le demon repondit : — A cause du be- 
« nefice que j'y trouve. — Le saint lui dit : — Que 
« gagnes-tu au dortoir? — II repondit : — J'dte aux 
« Frfcres le sommeil, je leur persuade de ne point se 
« lever pour Toffice, et, quand cela m'est permis, je 
« leur envoie des songes et des illusions. — Le 
« saint le conduisit au choeur et lui dit : — Que 
a gagnes-tu dans ce saint lieu? — II repondit: — Je 
« les fais venir tard, sortir t&t, et s'oublier eux- 
« mSmes. — Interroge au sujet du refectoire, il r^- 
« pondit : — Qui ne mange plus ou moins qu'il ne 
« faut? — Mene au parloir, il dit en riant : — Ce 
« lieu-ci est k moi ; c'est le lieu des rires , des vains 
a bruits , des paroles inutiles. — Mais quand il fut 
« au chapitre, il commenga a vouloir s'enfuir, en di- 
et sant: — Ce lieu m'est en execration, j'y perds 
a tout ce que je gagne ailleurs; e'est ici que les 
a Frdres sont avertis de leurs fautes , qu'ils s'ac- 
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« cusent, qu'ils font penitence, et qu'on les ab- 
« sout (1). » 

Dominique, en parcourant la Lombardie, avait vu 
de bien tristes signes de I'affaiblissement de la foi. 
En un grand nombre de lieux , les laiques s'etaient 
empares du patrimoine de I'Eglise, et, sous pretexte 
qu'elle etait trop riche , tout le monde la pillait. Le 
clerge, reduita une pauvrete degradante, ne pouvait 
plus pourvoir aux magnificences du culte ni exercer 
en vers les pauvres le devoir de la charite, et l'herg- 
sie, qui avait engendre la spoliation, en naissait k 
son tour comme moyen de la justifier. II n'y a pas 
pour FEglise de pire situation que celle-l&. Les 
biens qu'elle a perdus lui font de ceux qui les pos- 
sddent d'implacables ennemis; Terreur se transmet 
comme une condition de la propriete, et le temps, 
qui efface tout, semble impuissant contre cette al- 
liance des int£r6ts de la terre avec l'aveuglement de 
Fesprit. Dominique, fondateur d'un ordre mendiant, 
avait plus de droits que personne de s'opposer & une 
aussi effroyable combinaison du mal. II institua, 
pour y resister, une association a laquelle il donna 
le nom de Milice de J4siis-Chri$t (2). Elle etait com- 

(1) Vie de saint Dominique, chap, xv, n. 174 et 1755. 

(2) Les historiens ne soot pas d'accord sur l'epoque ou fut 
ioBtituee la Milice de Jesus-Christ. Les uds la font remonter au 
temps du sejour de saint Dominique en Languedoc; les autres 
la placent au temps de son se*jour en Lombardie. Nous adop- 
tons ce dernier sentiment , qui est appuye sur le texte le plus 
ancien que Ton possede k ce sujet. On y lit : « Gette iniquite* 
« rlgnait en beaucoup d*endroits d' Italic; ce que voyant avec 



pose'e de gens du monde, des deux sexes, qui s'en- 
gageaient a defendre lea biens et la liberie de 1'E- 
glise par lous les moyens en leur pouvoir. Leur 
habit, reste le meme pour la forme que celui du 
monde, s'en dislinguail par les couleurs domini- 
caines, le blanc, symbole de ['innocence, et lenoir, 
symbole de la penitence. Sans elre lie's par lestrois 
vreux de pauvrele, de chastete et d'obeissance, ils 
participaienl aulant que possible a la vie religieuse. 
lis observaient des abstinences, des jeunes, des 
vcilles, et rempla^aient par un certain ncmbre de 
Pater nosier et d'Ave Maria la recitation de Tonlce 
divin. Ils avaient, sous 1'autorite de 1'ordre, un prieur 
de leur choix; ils s'assemblaient a des jours fixes 
dans une eglise des Freres Prikbeurs pour y en- 
tendre la messe et le sermon. Quand Dominique eul 
etc mis au rang des sainls, les Freres et les Sceurs 
de 1'association prirent le titre de Milice de Jesus- 
Christ et du bienheureux Dominique. Plus tard , ce 
qu'il y avait de militant dans cette appellation dis- 
parut avec les causes publiques du combat , et ['as- 
sociation demeura consacr^e aux progres de l'homrae 
interieur sous le nom de Freres et Sceurs de la Pe- 
nitence de Saint- Dominique. C'est sous ce nom que 
M union de Zamora, seplieme maitre general des 

ii peine le sainl pere Dominique, lui qui avait choisi pour lei 
■ et les sieoa I'exLreme pauvr^W, commence de travailter >n 
ii reeouvrement ries biens de l'ERlise. » El plus bas : I Aprts 
- que le bienheureu* Dominique eul ainsi ri'gle' celle associa- 
.1 tiou , il B'en alia au Seigneur. ■ (Le B. Raymond de Capoue, 
liu de sainle Catherine de Sienne, pari. I , chap. vjii.J 
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Fr&res PrScheurs, la confirms et en modifia les rt- 
glements. Les papes Gregoire IX, Honorius IV, 
Jean XXII et Boniface IX lui accordfcrent des privi- 
leges h differentes epoques , et le pape Innocent VII 
en approuva la rfcgle, telle que Tavait 6crite Munion 
de Zamora. Sa bulle est de Tan 1405, et fut promul- 
guee en 1439 par Eugene IV. 

La Milice de Jtsus-Ghrist dtait le troisteme ordre 
institu6 par Dominique, ou plutdt le troisteme ra- 
meau d'un seul ordre qui embrassait dans sa pleni- 
tude les hommes , les femmes et les gens du monde. 
Par la creation des Frfcres PrScheurs, Dominique 
avait tire du desert les phalanges monastiques, et 
les avait armies du glaive de l'apostolat; par la 
creation du tiers ordre, il introduisit la vie reli- 
gieuse jusqu'au sein du foyer domestique et au che- 
vet du lit nuptial. Le monde se peupla de jeunes 
filles, de veuves, de gens maries, d'hommes de tout 
etat qui portaient publiquement les insignes d'un 
ordre religieux, et s'astreignaient & ses pratiques 
dans le secret deleurs maisons. L'esprit dissociation 
qui regnait au moyen age, et qui est celui du chris- 
tianisme, favorisa ce mouvement. De m&me qu'on 
appartenait k une famille par le sang , & une corpo- 
ration par le service auquel on s'etait vou6 , h un 
peuple par le sol, & l'Eglise par le bapt&me, on 
voulut appartenir par un devouement de choix & 
Tune des glorieuses milices qui servaient J6sus- 
Christdans les sueurs de la parole et de la penitence. 
On rev&ait les livr^es de Saint -Dominique ou de 
Saint- Francois; on se greffait sur Tun de ces deux 



trones, pour vivre de leur seve tout en conservant em 
propre nature; on frequentait leurs eglisee, on par- 
lidpait a leurs prieres , on les assistait de son amilic : 
on suivait d'aussi pres que possible la trace de leurt 
vertus. On ne croyait plus qu'il fallait fun* du nionde 
pour s'e'lever a limitation des saints : toute chambre 
pouvaiL devenir une cellule, et toute maison use 
thebalde. A mesure que 1'age et les eve'nemenls de 
la vie degageaient le Chretien du pesant fardeaa de 
la chair, il sacriOait au cloitre une plus grande por- 
tion de lui - mgnte. Si la mort d'une cpouse ou d'ra 
enfant venait a tout briser autour de lui; si uoe re- 
volution le precipitait des honneurs dans 1'exil et 
1'abandon , il avail une autre famille prete a le rece- 
voir dans ses bras, une autre cite dans laquelte le 
droit de bourgeoisie lui etait acquis. II passait du 
tiers ordre a l'ordre complet , comrae on passe de 
la jeunesse a la virilite. Lhistoire de cette institu- 
tion est une des plus belles choses qu'on puisse lire 
t des saints sur tous les degre's de la 
, depuis le trone jusqua l'escabeau. 
H&abondan?e. que le desert et le cloitre 
| montrer jaloux. Les femmes surtout 
flbrs ordres du tre'sor de leurs ver- 

kvovfni -:i."ainees des I'enfance a un 
n'otil puini souhaite, elles echappaieut 
ffour position par 1'habil de Sainl- 
W Saint-Francois. Le monasters ve- 
^■Mles ae pouvaient aller chercher 
B»^> ■■ faisaient. dans quelque reduil 
— ^naison paternelle ou eonjugo!", un 





— 283 — 

sanctuaire mysterieux, tout plein de l'epoux invisible 
qu'elles aimaient uniquement. Qui n'a entendu par- 
ler de sainte Catherine de Sienne et de sainte Rose 
de Lima, ces deux etoiles dominicaines qui ont 
eclair^ deux mondes?Qui n'a lu la vie de sainte Eli- 
sabeth de Hongrie, la franciscaine? Ainsi Tesprit de 
Dieu prend coeur & son ouvragc avec le temps; il 
proportionne les miracles aux mis&res ; apr&s avoir 
fleuri dans les solitudes, il s'epanouit sur les grands 
chemins. 
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CHAPITRE XVII 



IXIEME ET DERNIER VOYAGE DE SAINT DOMINIQUE A ROME. — 
r>EUXIEME CHAPITRE GENERAL. — MALADIE ET MORT DU SAINT 
PATRIARCHE 



Avec la creation du tiers ordre la carriftre de Do- 
minique etait achevee. II ne lui restait plus qu'ft 
aire ses adieux a tout ce qu'il avait aime sur la 
fcrre, et Rome occupait sans doute la premiere place 
lans ses affections. C'etait la qu'il etait venu avec 
^zev6do, son premier ami, lorsque sa vie publique 
l 'etait point encore commence ; la qu'il etait re- 
sume pour obtenir l'approbation et la confirmation 
^ son ordre; la qu'il avait edifi6 Saint- Sixte et 
>ainte-Sabine, plante le centre de son ordre, exercS 
* charge de maitre du sacrd palais , obtenu Ja con- 
' since de deux grands papes, ressuscite trois morts, 
t vu s'elever jusqu'au triomphe la veneration que le 
^uple avait pour lui; la que r6sidait dans une in- 
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faillible majesty le vicaire de Celui qu'il avait oimi 
et servi tous les jours de sa vie. PouvaiWl mourir 
sans avoir regu de lui une derniere benediction? 
Pouvait-il fermer les yeux sans les avoir jet^s encore 
une fois sur les collines de la sainte cite? Pouvait-il 
croiser ses mains pour jamais avant d'avoir offert un 
sacrifice supreme sur les autels des ap&tres Pierre 
et Paul? Pouvait-il livrer ses pieds & Timmobilite 
avant d'avoir fouie , pour n'y plus revenir, les sen- 
tiers de TAventin et du Coelius? Rome ouvrit done 
une sixi&me fois ses entrailles de m6re au grand 
homme qu'elle avait enfante dans sa vieillesse,et 
qui devait lui susciter des fils et des fiddles jus- 
qu'en des mondes dont le nom n'&ait pas encore 
connu. Honorius HI lui donna dans plusieurs di- 
pldmes de nouvelles marques de sa sollicitude et de 
sa souveraine paternity. Par le premier, date du 
8 d^cembre 1220, il relevait quelques-uns des Fibres 
de rirrSgularite qu'ils avaient encourue pour une 
reception peu canonique des ordres sacr£s. Par trois 
autres, des 18 Janvier, 4 fevrier et 29 mars de Tanriee 
suivante, il recommandait les Frfcres PrScheurs & 
tous les pr&ats de la chretiente. Un autre, du 6 mai, 
leur permettait d'offrir le saint sacrifice sur un autel 
portatif, en cas de besoin. G'est la derniere page 
qu'Honorius III ait signee en faveur de l'ordre du 
vivant de son fondateur; pontife qui eut la gloire 
singultere de voir fleurir sous son regne saint Domi- 
nique et saint Frangois , et de ne point se montrer 
par ses actes indigne de cette grace du Ciel. 
Pendant que Dominique faisait ses adieux k Rome, 
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la Providence lui envoya, dans la personne de Foul- 
ques, evfique de Toulouse, le plus vieil ami qui lui 
ftit restd. Foulques representait k lui seul ces temps 
du Languedoc d6jk si loin, l'&rection de Notre-Dame- 
de-Prouille et de Saint-Romain de Toulouse , tous 
les bienfaits et tous les souvenirs qui entouraient le 
berceau des Fibres PrScheurs. Combien dut dtre 
douce la conversation de ces deux hommesl Dieu 
avait couronne par un succes inou'i tant de vceux se- 
crets qu'ils avaient autrefois formes ensemble; ils 
voyaient Toffice de la predication releve dans l'E- 
glise par un ordre religieux dej& repandu d'un bout 
de l'Europe & l'autre , eux qui avaient parle tant de 
fois de la necessite de retablir l'apostolat. La part 
qu'ils avaient eue a ce grand ouvrage ne les tentait 
point d'orgueil ; mais ils sentaient avec plus de joie 
la gloire de l'Eglise , parce qu'ils avaient senti ses 
maux avec plus de douleur. Foulques, qui n'avait 
point et6 le principal instrument du dessein de Dieu, 
n'en concevait aucune tristesse. II avait ete supe- 
rieur, des le commencement , a l'aiguillon secret de 
la jalousie, et son ame episcopate avait meprise les 
apprehensions trop naturelles au pouvoir a regard 
des choses qu'il n'accomplit pas de ses propres 
mains. II avait laisse faire le bien et il avait aide & 
le faire , ce qui est plus difficile encore que de le 
faire soi-mSme. Sa couronne 6tait pure, son coeur 
content. Pour Dominique, que pouvait-il souhaiter 
de plus? moment heureux, ou le Chretien, au bout 
de sa course, se rend le temoignage d'avoir accompli 
la volonte de Dieu , et ou il epanche la paix qu'il a 



gagnfe i m aenriee dans le cam d*an autre chri- 
tien, son oompagnoo el son ami! Un acta nous eet 
reside eel embrasaement da Foulques at de Domi- 
nique, aorta da testament dont la lecture nous cod- 
eolera da no poovoir entendre plus distinclement 
Iran derniera enlretiens. 
c An nom do Seigneur, aoit connu a tone ceux qui 
venront la presente page, que nous, Foulqua, 
6v6que de Toulouse par la graee de Dieu, nous 
donnona en noire nom et an nom de noa succee- 
aeure, pour la remission de noa ptichda, la defense 
de la foi calholique, at Futility de tout le dioctoe 
de Toulouae y a vous, cher Dominique, maItredi 
la predication , ainai qu*a yob auecesaeura et am 
Fibres de voire ordre, l'^glise de Notro-Dame-de- 
Fanjeaux, avec toutea lea dimes et toua lea droit* 
qui en dependent, tant ceux qui appartiennent & 
notre person ne, que ceux de la fabrique et du cha- 
pelain de l'eglise : sauf la reserve pour nous et 
nos successeurs du droit cathedra tique, de celui 
de procuration , et de la charge d'ames que nous 
confierons au prStre qui nous sera presents par le 
maitre de l'ordre, ou par le prieur etabli dans cette 
6glise, ou par les Fibres. Et nous, Dominique, 

MAITRE DE LA PREDICATION, DOUr M)US, nOS SUCCeS- 

aeurs et les Fibres de l'ordre, nous abandonnons 
i vous, Foulques, evSque, et & vos successeurs, la 
ixteme partie des dimes de toutes les eglises pa- 
oissiales du diocese de Toulouse, que vous nous 
iviez autrefois accordee du consentement des cha- 
aoines de Saint-Etienne; nous renongons & perpe- 
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« tuite k cette donation, et k la rdclamer jamais eri 
« vertu des lcis et des canons (1). » 

Get acte est date de Rome, le 17 avril 1221. Trois 
sceaux y sont attaches, celui de la cathedrale de 
Saint-Etienne , celui de Foulques et celui de Domi- 
nique. Le sceau de Dominique le represente debout 
en habit de Fr&re PrScheur, un b&ton k la main; tout 
autour sont graves ces mots : Sceau de Dominique, 
ministre des predications. On voit par Ik que le titre 
magniflque de maitre de la predication, qui lui est 
attribue dans le corps de l'acte, n'etait pas de son 
choix, mais un hommage de Foulques, qui ne pou- 
vait exprimer plus grandement ce qu'il pensait de 
son ami. Le souverain pontife dans ses bulles et 
ses lettres n'avait jamais appele Dominique que le 
prieur de Saint -Romain, et ensuile le prieur de 
Vordre des Freres PrScheurs. 

Foulques survecut dix ans k Dominique. II mourut 
le 25 decembre 1231 , et fut inhume dans une cha- 
pelle de l'abbaye de Grand-Selve , non loin de Tou- 
louse. Son tombeau a disparu sous des ruines que 
Ton voit encore; mais les revolutions du temps et des 
empires ne peuvent rien contre sa mdmoire, 6troite- 
ment liee k un homme et k une ceuvre dont il pro- 
t6gea le berceau , et qui le couvrent maintenant de 
leur immortalite. 

Quelques jours aprfcs Facte qu'on vient de rapppr- 
ter, Dominique s'eloigna de Rome par. la route de 



(1) Dans Mamachi , Annates de Vordre des Freres Pricheurs, 
vol. I, Appendice, p. 70. 
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Toscane. II y avait a Bolsena, sur cette roul^, une 
maison dont le mailre avait coulume do lui dormer 
1'hoapilalilc, et qui en Cut recompense" avant la raort 
du saint d'une maniere miraculcuse. Un jour quels 
grele tombait sur ies vignes qui cntourcnt Bolsena, 
Dominique apparut dans le cicl, 6(endant sa chape 
sur la vigne de son hike, et la pre'servant du fle'au, 
Tout le peuple fut letnoin de celte apparilion, el, au 
t6moignage de Thierry d'Apolda, on voyait encore 
dans la vigne, a la fin du treizicme siecle, la pclite 
maison que Dominique avait habitee quand il passait 
a Bolsena. Elle elait soigneusement conservee par 
les descendants de son ancien possesseur, lesquels, 
selon la recommandatioo expresse de leur ancetre, 
y accueillaient avec bontc" les Freres Precheurs toutes 
les fois qu'ils en avaicnl 1'occasion. 

La Penlec5te de l'an 1221 tombait le 30 mai. C'e - - 
tait le jour marque pour la celebration du deuxiemc 
chapilre general a Bologne. Dominique, en entrant * 
Saint-Nicolas, remarqua qu'on (ravaillait h clever 
Tun des bras du couvent, pour en agrandir les cel- 
lules; il pleura beaucoup en voyanl cet ouvrage, et 
dit a frere Rodolphe, procureur du couvent, et aax 
autres Freres : « He quoil vous voulez silfil aban- 
« donner la pauvrcte , et vous balir des palais (l)l» 
II ordonna ensuite qu'on arrelal les travaux, qui at 
furent repris qu'apres sa mort. 

Les actes du deuxieme chapitre genera! ne sonl 
point parvenus jusqu'a nous. Tout ce que nous en 

{!) Acta dt BtiLignt , dtya-iliou d'Elienaa d'Eapagoe, n. 4. 
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savons, c'est la division qui y fut faite do l'ordre en 
huit provinces, savoir : l'Espagne, la Provence, la 
France, la Lombardie , Rome , F Allemagne , la Hon- 
grie et l'Angleterre. La primaute d'honneur fut don* 
nee & l'Espagne, non par droit d'antiquilg, mais par 
v6n£ration pour la personne du saint patriarche dont 
elle etait le berceau. Elle eut pour prieur provincial 
Sudro Gomez; la Provence, Bertrand de Garrigue; 
la France, Matthieu de France; la Lombardie, Jour- 
dain de Saxe; Rome, Jean de Plaisance; r Alle- 
magne, Conrad le Teutonique; la Hongrie, Paul de 
Hongrie; l'Angleterre , Gilbert de Frassinet. Les 
six premi&res provinces renfermaient & elles seules 
environ soixante couvents fondes en moins de quatre 
ann6cs; les deux dernteres, la Hongrie et l'Angle- 
terre, n'avaient point encore regu de Fibres Prd- 
cheurs. Dominique leur en envoya du sein mfeme du 
chapitre g6n6ral. 

Paul, qui fut destine & la Hongrie, 6tait un pro 
fesseur de droit canonique h l'universite de Bologne 
tout r^cemment entrg en religion. II partit avec 
qualre compagnons, parmi lesquels 6tait fr&re Sa- 
doc, renommd par Imminence de sa vertu. Vesprim 
et Albe-Royale furent les premieres villes oH ils 
fondgrcnt des couvents. Ils s'avancfcrent plus tard 
jusque vers cette nation des Cumans qui avait tant 
excite la sollicitude de Dominique, et ou il aurait 
voulu flnir ses jours. Je ne raconterai qu'une seulfc 
histoire de l'etablissement des Freres en Hongrie, 
parce qu'elle nous initiera de plus en plus & la ma- 
nure dont s'accomplissaient ces saintes expeditions. 



« Ea ce temps- is, deux Freres tie la province do 

• Hongrie via rent a on certain village , a I'beure oil 

• le people chretien a coutume de s' assembler pour 

■ euleodre la messe. Lorsqu'elLe fut tiuie, et que les 
« h iHi ,t ' retournaienl ebacun en leur maisoD.le 

• sacralaio fenna la parte de 1 eglUe , et les Freres 

■ demeu remit aa dehors sans que personne leur 

■ ouvril les enlraUles de la eharile. Un pauvre pe* 

■ cheur vit cela , il eo fut louche de compassion, et 

• pou riant il n'osa pas les invitera venir chez lui, 
a parte qu'il n'avait rien pour les recevoir. Mais il 

■ courut a sa maison . et dit a sa femme : — Oh I si 

• nous avions de quoi donner a manger a ces deiu 

• Freres! Je suis tounnente pour ces pauvres gen) 

■ qui sont la a la porte de I'ejrlise. et a qui persoone 
€ n'offre 1'bospitalite. — La femme repondit : — 

■ Nous n'avons qu'ua peu de millet pour loute nour- 

■ rilure. — Neanmoins son mari lui ayant ordonne 
« de secouer la bourse pour voir s'il n'y avail riea 
■j dedans, il en tomba, coutre leur esperance, deui 
u pieces de monnaic. Le pecheur, ravi de joie, lui 
« dit: — Va vite acbeter du pain el du vin; fais 
u cuire aussi le millet et des poissons. — Puis il 

• courul a I'eglise, ou les Freres eta lent encore de- 
■■■ boul a la porte, et les invita humblement a venir 
usa maison. Les Freres s'assirent done a celle 
■■! pauvre table servie par une immense eharile; ils 
u y apaiserent leur faira, el, apres avoir rendu 
« graces a leur hole, ils se relirerent en priant Dieu 

■ de le reeompenser. Le Seigneur entendit leur 

• pricre. Dcpuis ce jour-la, la bourse du peclieur 
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< ne fut jamais vide; deux pieces de monnaie s'y 
« trouvaient toujours. II acheta une maison, des 
« champs, des brebis, des boeufs, et le Seigneur lui 
« donna de plus un fils. Mais quand il fut suffisam- 
« ment pourvu , la grace des deux pieces de mon- 
« naie cessa (1). » 

La mission d'Anglctcrre eut un succ6s non moins 
heureux que celle de Hongrie. Gilbert de Frassinet, 
qui en 6tait le chef, se presenta avec douze com pa- 
gnons h I'archevfique de Cantorbery. L'archevSque , 
ayant oui qu'ils dtaient des Frfcres PrScheurs , or- 
donna incontinent a Gilbert de prfecher devant lui 
dans une eglise oft lui-m&me s'etait propose de 
monteren chairece jour-la. II en fut si content, qu'il 
donna son amilid aux FrSres, et les protegea tout le 
temps qu'il v6cut. Leur premier etablissement fut a 
Oxford; ilsy Slevfcrentune chapelle ala sainte Vierge, 
et ouvrirent des ecoles qui furent appel^es les ecoles 
de Saint-fidouard , du nom de la paroisse o€i elles 
£taient situees. 

Par ces deux missions d'Angleterre et de Hongrie, 
Dominique avait achev6 de prendre possession de 
TEurope. II ne tarda pas & recevoir du ciel un aver^ 
tissement que sa fin approchait. Un jour qu'il etait 
en prtere, et qu'il soupirait ardemment aprfcs la disK 
solution de son corps, un jeune homme d'une grande 
beautd lui apparut et lui dit : « Viens, mon bien- 



(1) Thierry cTApolda, Vie de saint Dominique, chap, xxvu, 
n. 319 et 320. 
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« aimd, viens dans la joie, viens (1) ! » II connui en 
mfime temps Pdpoque precise du rendez-vous qui lui 
<tait donne, et, etant alld voir quelques etudiants de 
l'universite dc Bologne pour lesquels il avait de Taf- 
fection, apr&s plusieurs discours il se leva pour se 
retirer, et les exhorta au mgpris du monde et a la 
pensee do la mort. « Mes chers amis, leur dit-il, 
« vous me voyez maintenant en bonne sante; mais 
« avant que vienne TAssomption de Notre- Dame, 
« je serai enlev6 de cette vie mortelle (2). » II partit 
ensuite pour Venise , ou se trouvait le cardinal Ugo- 
lin en quality de legat apostolique. II voulait lui re- 
commander une derni&re fois les affaires de Tordre, 
et souhaitait de ne pas mourir sans avoir pris congd 
d'un tel ami. On 6tait au plus fort des chaleurs de 
Fete. Un soir, k la fin du mois de juillet, Dominique 
rentra au couvent de Saint -Nicolas. Quoique tr&s- 
fatigu^ du voyage, il eut un long entretien sur les 
choses de Tordre avec fr&re Ventura et frfcrc Ro- 
dolphe, Fun procureur, Tautre prieur du couvent 
Vers minuit, frfcre Rodolphe, qui avait besoin de 
repos, engagea Dominique k aller dormir et k ne 
point se lever pour les matines; mais le saint n'y 
voulut point consentir. II entra dans l'eglise, et y 
pria jusqu'& l'heure de l'offlce, qu'il celebra ensuite 
avec les Frfcres. Apr&s Toffice, il dit a frfcre Ventura 
qu'il sentait une douleur k la tSte; bient&t une dys- 
scnterie violente, accompagnee de ftevre, se declara. 



(1) Barth&emy de Trente, Vie de saint Dominique, n. 13. 

(2) GeYard de Frachet , Vie des Fveres , liv. II , chap. xxvn. 
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Malgre la souffrance, le malade refusa de se coucher 
dans un lit; il se tenait toul habilte sur un sac do 
laine. Lcs progrfcs du mal ne lui arrachaientaucune 
marque d'impaticnce, aucune plainte, aucun ggmis- 
sement; il paraissait joyeux comme a Tordinaire. 
Cependant la maladie s'aggravanttou jours, il manda 
prfcs de lui les Fr6res novices, et avec les plus douces 
paroles du monde, qu'animait la gaiety de son vi- 
sage , il les consola et les exhorta au bien. II appela 
ensuite douze des plus anciens et des plus graves 
d'entre les Fr&res , et fit tout haut en leur presence 
la confession generate de sa vie a fr&re Ventura. 
Quand elle fut terminee, il leur dit : a La misericorde 
« de Dieu m'a conserve jusqu'fc ce jour une chair 
< pure et une virginite san3 tache; si vous desirez 
« la niSme gr&ce, 6vitez tout commerce suspect. 
« C'est la garde de cette vertu qui rend le serviteur 
« agr<5able au Christ, et qui lui donne gloire et credit 
« devant le peuple. Persistez a. servir le Seigneur 
« dans la ferveur de Tesprit ; appliquez-vous & sou- 
it tenir et a dtendrecet ordre, qui n*est que com- 
« menc6; soyez stables dans la saintete, dans l'ob- 
c servance reguliere, et croissez en vertu (1). » II 
ajouta, pour les exciter davantage a veiller sur eux- 
m&mes : « Quoique la bonte divine m'ait pr6serv6 
« jusqu'i celte heure de toute souillure, je vous 
« avoue cependant que je n'ai pu dchapper & cette 
it imperfection, de trouver plus de plaisir & la con- 
« versation des jeunes femmes qu'a celle des femmes 

(1) Thierry d'Apoldt, Vie de saint Dominique, ch. 20, n. 234. 
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€ ftg^es (1). » Puis, trouble en lui-mfone de son ai- 
mable et saintc nai'vetd, il dit tout bas a frfcre Ven- 
tura : « Frere, je crois que j'ai peche en parlant pu- 
« bliquement aux Fr&res de ma virginite; j'aurais 
« du m'en taire (2). » Apr6s cela, il se tournade 
nouveau vers eux, et, employant la forme sacreedu 
testament, il leur dit : « Void, mes Freres bien-ai- 
-.« mes, Fheritage que je vous laisse comme k mes 
« enfants : ayez la charite, gardez Thumilile, pos- 
it sedcz la pauvrete volontaire (3). » Et afin de don- 
ner une plus grande sanction a la clause de ce tes- 
tament qui regardait la pauvrete , il menaga dc la 
malediction de Dieu et de la sienne quiconque oserait 
'corrompre son ordre en y introduisant la possession 
des biens de ce monde. 

- Les Freres ne d&esperaient pas encore de la vie 

deleur p6re. lis ne pouvaient croire que Dieu le ravit 

iitfit k 1'Eglise et a eux. D'apres le coriseil des mede- 

in6, et dans la pensee que le changement d'air lui 

rait utile, ils le transporterent a Sainte-Marie-du- 

tiglise dediee a la sainte Vierge sur une hau- 

aine de Bologne. Mais la maladie, rebelle a 

pem&des et k tous les vccux, ne fit qu'empi- 

linique, se croyant pres de mourir, appela 

lu les Freres aupres de lui. Ils vinrent au 

e vingt avec leur prieur Ventura , et se 



. B. Jourdain de Saxe, Vie de saint Dominique, chap. 

a. 68. 

"* Aetes de Bologne, deposition de Ventura, n. 4. 
LeB. Humbert, Vie de saint Dominique, n. 53. 
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rangerent autour du malade gisant devant eux. Do- 
minique leur adressa un discours dont rien ne s'est 
conserve, sinon que jamais paroles plus touchantes 
n^taient sorties de son coeur. II regut ensuite le sa- 
crement de Pextr&me-onction. Puis ayant su de 
fr&re Ventura que le religieux prepos6 & I'eglise de 
Sainte-Marie-du-Mont se promettait d'y garder son 
corps et de l'y ensevelir, il dit : « A Dieu ne plaise 
t que je sois enseveli ailleurs que sous les pieds de 
« mes Fibres 1 Portez-moi dehors , dans cette vigne, 
« afin que j'y meure, et que vous me donniez la se- 
tt pulturedans notre 6glise (1). » Les Fibres le rap- 
port&rent done k Bologne , craignant & chaque ins- 
tant de le voir s'eleindre dans leurs bras. Gomme il 
n'avait pas de cellule propre au couvent, on le deposa 
dans celle de frfcre Moneta. On voulut le changer de 
v&tements; mais il n'en avait pas d'autres que ceux 
qu'il portait sur lui , et Moneta donna une de ses tu- 
niques pour le couvrir. Fr&re Rodolphe soutenait la 
tdte du saint, et essuyait la sueur de son visage avec 
un lingo; les autres Fr&res assistaient en pleurant & 
ce spectacle. Dominique, pour les consoler, leur dit : 
a Ne pleurez pas, je vous serai plus utile au lieu ou 
« je vais que je ne le fus ici (2).» Quelqu'un des 
Fr&res lui demanda ou il voulait que son corps fAt 
inhume; il repondit : « Sous les pieds de mes 
« Fr&res (3). » Une heure s^tait ecoulee depuis qu'on 



(1) Act e8 de Bologne , deposition de frere Ventura , n. 7. 

(2) Actes de Bologne, deposition de frere Rodolphe, n. 4. 

(3) Ibid., n. 7. 
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etait arrive k Bologne. Dominique, voyant que les 
Fr&res, troubles par leur douleur, ne songeaient pas 
k la recommandation de r&me, fit appeler fr^re Ven- 
tura, et lui dit : « Pr6parez-vous (1). » lis se prdpa- 
r&rent aussitdt, et vinrent se ranger avec solennitf 
autour du mourant. Dominique leur dit : « Attendez 
« encore (2). » Ventura, profitant de ce moment 
exlr&me, dit au saint : « P6re, vous savez dans quelle 
« tristesse et quelle desolation vous nous lais$ez; 
« souvenez-vous de nous devant le Seigneur (3). » 
Dominique, levant les yeux et les mains au ciel, fit 
cette prtere : « Pere saint, j'ai accompli votre volont6, 
« et ceux que vous m'aviez donngs , je les ai conser- 
ve ves et gardes; maintenant je vous les recom- 
« mande, conservez-les etgardez-les (4). » Un mo- 
ment apres, il dit : « Commencez (5). » Us commen- 
e6rent done la recommandation solennelle de Time, 
et Dominique la faisait avec eux, du moins on voyait 
ses tevres se remuer. Mais lorsqu'ils furent & ces 
mots : Venez a son aide, saints de Dieu; venez au- 
devani de lui, anges du Seignewr, prenez son dme 
et portez-la en presence du Tres-Haut, ses l&vres 
fir en t un dernier mouvement, ses mains se lev&rent 
au ciel , et Dieu regut son esprit. On etait au 6 aofit 
de Tan 1221, k l'heure de raidi, un vendredi. 
Le mSme jour, k la meme heure, frere Guala, 

(1) Acta de Bologne, deposition de frere Ventura, n. 7. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 
(o) Ibid. 
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prieur du couvcnt dc Brescia, et depuis evfique de 

qette ville, s'etant appuye un instant conlre la tour 

oii 6taient les cloches du couvent, fut pris d'un leger 

sommeii. Dans cet etat, il vit des yeux de l'&me une 

ouverture qui se faisait au ciel, et deux echelles qui 

descenctaient jusqu'& terre par cetle ouverture. Au 

sommct de Tune etait Jesus-Christ ; au sommet de 

l'autre etait la bienheureuse Vierge, sa Mere. Au 

bas,entre les deux echelles, un siege etait plac6, et 

sur ce si6ge quelqu'un etait assis, ayant la ressem- 

blance d'un frere; mais on ne discernait pas quel 

6tait ce frere, parce qu'il avait la t&te voilee de son 

capuce, k la mantere des morts. Le long des deux 

echelles, des anges montaient et descendaient en 

chantant des cantiques; et les echelles s'elevaient au 

ciel, tiroes par Jesus-Christ et sa sainte M6re, et 

avec elles le siege et celui qui etait assis dessus. 

Quand elles f urent tout k fait en haut, le ciel se ferma, 

et la vision disparut. Frere Guala, quoique encore 

faible d'une maladie recente, se rendit aussildt & 

Bologne, et connut que Dominique 6tait mort le 

mSme jour et k la meme heure ou il avait eu cette 

vision. 

Le m&me jour encore, deux Frfcres de Rome, Tan- 
crede et Raon, ailaient dela ville & Tivoli. lis y arri- 
verent un peu avant Theure de midi, et Tancr&de 
ordonna k Raon d'aller celebrer la sainte messe. 
Raon s'etant confesse avant de monter k l'aulel, Tan- 
cr6de lui donna pour penitence de se souvenir au 
saint sacrifice de leur p&re Dominique, malade a 
Bologiio. Lorsque Raon fut parvenu a Tendroit de la 
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messe oil 1'on fait m^moin? des vivants, et qu'il B'ap- 
pliquait a la pensee qui lui avail e'te enjointe poor 
penitence, il fut ravi en extase, et vit Dominique 
sortant de Bologne , le front ceint d'unc couronne 
d'or, enveloppe" d'unc admirable lumiere, et ayanla 
droite et a gauche de lui deux hommes venerables 
qui I'accorapagnaient. Un averlissement inlerieur 
lui donna en meme temps la certitude que le servi- 
ieur di! Dieu venait de mourir et d'entrer glorieuse- 
ment dans la sainte patrie. 

II n'est pas difficile d'entendre ce que signifiaient 
les deux echelles du songe de Guala et les deux vieil- 
lards de l'extase de Raon. lis represenlaient sans 
doute Taction et la contemplation, que Dominique 
avait si merveilleusement unics dans sa personne el 
dans son ordre. 

Par une disposition de la Providence, le cardinal 
Ugolin arriva a Bologne peu apre3 que Dominique 
eut rendu le dernier soupir. 11 voulut c61Cbrer lui- 
meme 1' office de ses funerailles , et vint a Saint-Ni- 
colas, ou se trouverent aussi le patriarcbe d'Aquilee, 
des eveques, des abbes, des seigneurs, et tout un 
peuple. On apporta sous les yeux de cetle multitude 
le corps du saint, depouille du seul tresor qui lui fill 
resl.fi : c'elait une chaine de fer qu'il portait sursa 
chair nue, et que lui avait fitee frere Rodolphe en le 
revetant des habits du cercueil. II la donna depui? 
au bienheurcux Jourdain de Saxe. Tous les regards 
et tous les cccurs etaienf attaches sur ce corps sans 
vie. L'office commenga par des chants qui se ressen- 
taienl de la tristesse universelle, et qui tombaienl 
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des l&vres comme des larmes. Mais peu & peu la 
pensee des Fr&res s'fleva au-dessus de ce monde ; 
ils ne virent plus leur p&re vaincu par la mort et ne 
leur laissant que des restes inanimes. Sa gloire leur 
apparut par la certitude qu'ils en avaient. Un chant 
de triomphe succeda aux lamentations fun&bres , et 
une joie inenarrable descendit du ciel dans les es- 
prits. En ce moment, le prieur de Sainte-Catherine 
de Bologne, nomme Albert, que Dominique avait 
affectionne, entra dans l^glise , et la joie des Fr&res 
tombant & l'improviste au sein de sa douleur person- 
nelle, il ne se posseda plus. Le voil& qui se jette sur 
le corps. du saint; il le couvre de baisers; il le solli- 
cite par de longs embrassements , comme s'il efit 
voulu le forcer de revivre et de lui r^pondre. Les 
reliques de son ami se montrent sensibles a l'exces 
de sa piet6. Albert se relive et dit a Ventura : « De 
« bonnes nouvelles, p&re prieur, de bonnes nou- 
« velles. Maitre Dominique m'a embrasse, et m'a 
« dit que cette ann6e mSme j'irais le rejoindre dans 
« le Christ (1). » 11 mourut, en effet, dans Tannde. 

Quand cet office , qui n'avait plus de nom dans la 
langue de la douleur ni dans celle de la joie , fut 
acheve, les Frfcres depos^rent le corps de leur pfcre 
dans un coffre de simple bois, ferme de longs clous 
de fer. il y fut mis tel qull etait k 1'heure de la mort, 
sans autre aromate que Todeur de ses vertus. Une 
fosse avait et6 creusee dans l'interieur de Tdglise, 
sous le pave , et on en avait fait un caveau avec de 

(1) Gerard de Frachet, Vie des Freres, liv, II , chap. xxin. 
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fori?? pierres. Le cercueil y fut descendu. On lere- 
cvuvrii d'un bloc pesant . cimentc avec soin, pour 
qu'aucune mrin temeraire n'eiit l'envie d'y toucher. 
Fiie.". :*ie fut grave sur cctte pierre; aucun monument 
Tii > y t-I-:vs. Dc-:v:ii;ique etait, & la lettre, sous les 
p.cis de >es Freres . comme il Favait voulu. La nuit 
.i- ;;ur ;i: ;! y fut pbce. un etudiant de Bolognequi 
">.\ai: ru assisier a ses funcrailles le viten songe 
d.v.*> *.Va:Ii5e ,:e Sa:r.:-Nie-:-Ias. assis suruntrfineet 
.v.:?;:::".-; de *:".:: re. E;:riiK : de ce spectacle, il luidit: 
• N ":$:-.:• ;v-5 v.us. ms:tre Dominique, qui Stes 
••■ :v.:r; " . L: 5."-:r.: repc-ndit : .-. Je ne suis pas mort, 
-. •-.;;: :V.5 :v.r;-: quf ;"ai un ton maitre, avec lequel 

■ : \ s 1 . ■ I:> 1: ::::.:::.. letudiant se rendit i 
. ;\c >c .::' fo :*:-N.:. . > ■:: :* ytrouvale sepulcrede 
IV.v :*.*..:.:;* J- ".":::ir::; nil--: ou il Favait vu assis 

V; . . : ; ; *";-... : : .: : ::? ".; n: : r*. . E' :r.:inique de 

■ .>■.•* ."; * - a: . ;:.::-: ifs r>.r:-s P:-»!-cheurs, 

• ■»•«* < - •■■- .rr-r zi~A::'.r Lumaine- 

*.*.•.;:•.:. .;* y.,:> : ;.-.:. y:r .e fr..:r. .e r.us tendre par 

le v\eur ^u: .v.: ;.\ $.: I. y:5?:-.:.t l = is une fusion 

■^Kkileo?*di.:\ ^-.i"...:5 .:-. ne >:i: rresque jamais 

*$*&£<?- --? „••« -_• ...r .:-. r Tf. II exi>r::na Tune 

ElfrWlert;:-:-: -:_:.-: ::. :.e r::^:gieuse. et 

\ie nifr-.f-ire :.::.: :- y-rut dire que 

*tait u:: J.::t :. .— :*-r rivers Dieuet 

ne*. >:c ? -:■■- -. -s ;• ;? : .sse surlui 

ccur.s. -;..? -.'-urfus. Je les ailus 



«; :<.>" •*■» ::.:: -rx. 
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avec admiration, & cause du talent simple et sublime 
dont ils sont pleins, et avec etonnement, & cause du 
caractfcre qu'ils attribuent & leur h&ros. Car, bien 
que je fusse stir que saint Dominique avait et6 ca- 
lomnte par les ecrivains modernes, il m'dtait impos- 
sible de penser que son histoire y prglat si peu. J'ai 
dft me detromper, et acquerir une preuve de ce qu'il 
en coAte de providence & Dieu, et aux hommes de 
Iravaux et de vertus, pour conserver ici-bas quelques 
vestiges de la v&rite. J'ai rapporte Addlement ce que 
j'ai trouv£ ; mais je n'ai pu rendre l'amour qui sur- 
abonde dans ces vieux ecrits pour la personne de 
saint Dominique, ni les pleonasmes intarissables 
avec lesquels des gens du treizteme Steele parlent de 
sa douceur, de sa bonte , de sa misericorde , de sa 
compassion , et de toutes les nuances que la charitd 
prenait dans son coeur. Leur temoignage ne saurait 
Stre suspect, et nul d'eux assurement ne songeait a 
^crire au point de vue de notre temps. Si je n'ai pu 
6galer la tendresse de leur plume en peignant d'a- 
prts eux saint Dominique, du moins ils m'ont fait 
rougir de la pensee de transformer son histoire en 
une apologie. L'apologie est une injure dont ce grand 
bomme n'a pas besoin. Je clos done sa vie sans la 
defendre. J'imite ses enfants , qui ne mirent sur sa 
tombe aucune gpitaphe , persuades qu'elle parlerait 
toute seule, et assez haut. Mais puisque ses premiers 
historians, avant de se separer de lui, ont pieuse- 
ment rassemble les principaux traits de sa physio- 
aomie , je les imiterai aussi , et , me reconnaissant 
inc«f>able d'egaler la force et la naivete de leur pin- 
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ceau , j'emprunte au plus ancien et au plus illustre 
d'entre eux le portrait v£n£re de mon p6re. 

« II y avait en lui , dit le bienheureux Jourdain de 
« Saxe, une si grande honnStetd de moeurs, unsi 
« grand mouvement de ferveur divine, qu'on voyait 
« tout de suite que c'&ait un vase d'honneur et de 
« grace, k qui ne manquait aucun ornement de prix. 
« Rien ne troublait Tegalite de son lime, si ce n'est 
« la compassion et la misericorde. Et parce qu'un 
« coeur content rejouit le visage de l'homme, on de- 
« vinait sans peine a la bonte et k la joie de ses traits 
« sa ser^nite intdrieure, que le moindre mouvement 
« de colore n'obscurcissait jamais. II etait ferme 
« dans ses desseins, et rarement il lui arrivait de 
« revenir sur une parole qu'il avait dite apr&sy 
« avoir mftrement rdflechi devant Dieu. (Test pour- 
« quoi , bien que sa figure brillSt d'une lumtere ai- 
« mable et douce , cette lumifcre pourtant ne se lais- 
<( sait point mepriser; mais elle gagnait facilement 
« le cceur de tous, et h peine l'avait-on regard^, 
« qu'on se sentait entrain^ vers lui. Partout ou il 
« se trouvait, soit en route avec ses compagnons, 
<c soit dans une maison etrang&re avec un hdte et 
« sa famille, soit au milieu des grands, des princes 
« et des prelats, il abondait en discours et en exem- 
« pies qui provoquaient au mepris du stecle etk Ta- 
ct mour de Dieu. Partout il se montrait Thomme 
« evangelique par sa parole et par ses ceuvres. Pen- 
ce dant le jour, avec ses Freres ou ses compagnons, 
« nul n'etait d'un commerce plus facile et plus 
<( agr6able ; pendant la nuit, nul ne l'egalait pour les 
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* veilles et la pri&re. II gardait les pleurs pour le 
« soir et la joie pour le matin. II donnait le jour au 
« prochain, la nuit k Dieu , sachant que Dieu a con- 
« sacre le jour & la misericorde, et la nuit & Taction 
« de gr&ces. II plcurait abondamment et sou vent; 
« ses larmes etaient son pain le jour et la nuit : le 
« jour, quand il offrait le saint sacrifice; la nuit, 
« quand il veiilait. II avait coutume de passer dans 
« l'eglise le temps du repos, et on ne lui connaissait 
« aucun lit pour se coucher, si ce n'est bien rare- 
« ment. II priait et veiilait dans les tenfcbres tant 
« que la fragilite de son corps le lui permettait, et 
« lorsqu'enfin la lassitude 1'avait contraint au som- 
« meil, il dormait un peu devant un autel ou en 
ft quelque autre lieu , la l6te appuyee sur une 
« pierre comme le patriarche Jacob; apr6s quoi il 
« reprenait la vie et la ferveur de Tesprit. II em- 
« brassait tous les hommes dans le sein d'une large 
« charite, et, comme il les aimait tous , il etait aimd 
« de tous. Rien ne lui 6tait plus naturel que de se 
« rejouir avec ceux qui etaient dans la joie, de pleu- 
« rer avec ceux qui pleuraient, de se donner au pro- 
« chain et aux malheureux. II y avait encore une 
« chose qui le rendait aimable & tous, c'&ait la 
« simplicity de sa conduite, ou n'apparut jamais 
« l'ombre de la finesse et du deguisement. Amateur 
« de la pauvrete, il ne portait que de vils habits ; 
« toujours maitre de son corps, il observait une 
« extreme reserve dans le boire et dans le manger, 
« content de quelque simple mets, et usant du vin si 
« moderement, qu'il satisfaisait au besoin de la na- 
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« tare san3 £mousser la pointe subtile et delicate de 
« son esprit. Qui atteindra jamais jusqu'gi la vertu 
« de cet homme? Nous pouvons bien l'admirer et 
« comprcndre par son exemple Tinertie de notre 
« temps; mais pouvoir ce qu'il a pu n'appartient 
« qu a une gr&ce singultere, si jamais Dieu la donne 
« encore une fois & quelque autre homme qu'il vou- 
« dra elever au faite de la saintete. Imitons cepen- 
« dant, mes Fr&res, selon nos faibles forces, les 
« exemples de notre p&re, et rendons gr&ces au R6- 
« dempteur, qui, dans cette mSme voie ou nous 
« marchons, a donn6 un tel chef & ses serviteurs. 
« Prions le P6re des misericordes, aQn qu'aides de 
« cet esprit qui gouverne les enfants de Dieu, et 
« marchant sur les traces de nos anc&tres, nous 
« arrivions par un chemin tout droit & Feternelle 
<( patrie, ou ce bienheureux Dominique nous a pr£- 
« cedes (1). » 

(1) Vie de saint Dominique, chap. IV, n. 74 et suiv. 



CIIAPITRE XVIII 



TRANSLATION DU CORPS DB SAINT DOMTNTQTJE , ET SA CANONISATION 



Douze ans s'etaientScoutes depuis la mort de saint 
Dominique. Dieu avait manifesto la sainted de son 
serviteur par une foule de miracles op6res k son 
tombeau ou dus k rinvocation de son nom. On voyait 
sans cesse des malades en tourer la pierre qui cou- 
vrait ses restes, y passer le jour et la nuit, et s'en 
retoumer en lui rendant gloire de leur gu6rison. 
Des images s'appendaient aux murs voisins en sou- 
venir des bienfaits qu'on avait regus de lui , et les 
signes de la v6n6ration populaire ne se d6mentaient 
point avec le temps. Cependant un nuage couvrait 
les yeux des Fibres, et tandis que le peuple exaltait 
leur fondateur, eux, ses enfants, loin de prendre 
soin de sa memoire , semblaient travailler k en obs- 
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emps Fhonneur dA k leur patriarche. a J'ai connu, 
( ajouta-t-il , cet homme tout apostolique , et je ne 
c doute pas qu'il ne soit associe dans le ciel k la 
k gloire dcs saints apotres (1). » 11 exit mSme 
souhaite venir en personne k sa translation ; rriais , 
retenu par les devoirs de sa charge, il 6crivit 
k Tarchevdque de Ravenne de se rendre & Bo- 
logne avec ses suffragants pour assister k la cere- 
monie. 

On etait k la Pentec&te de Tan 1233. Le chapitre 
general de l'ordre etait assemble k Bologne sous la 
presidence de Jourdain de Saxe, successeur immg- 
diat de saint Dominique dans le generalat. L'arche- 
vfique de Ravenne, obeissant aux ordres du pape, 
les evSques de Bologne , de Brescia , de Mod6ne et 
de Tournay 6taient presents dans la ville. Plus de 
trois cents Fr&res y etaient venus de tous pays. Un 
grand nombre de seigneurs et de citoyens honorables 
des villes voisines se pressaient dans les h&telleries. 
Toul le peuple gtait dans l'attente. « Cependant, dit 
« le bienheureux Jourdain de Saxe , les Frfcres sont 
« livres k Tangoisse; ils prion t, ils palissent, ils 
« tremblent; ils ont peur que le corps de saint Domi- 
« nique, longlemps expose k la pluie et k la cba- 
« leur dans une vile sepulture , n'apparaisse rongg 
« des vers et n'exhale une odeur qui diminue 
* l'opinion de sa sainlete (2). » Dans le tourment 



(1) Lettre ejncy clique aux Frlres, dans les Actes des saints de 
Bollandus, t. I d'aoCU, p. 524. 
(?) Ibid. 
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"♦ion. L'archevSque, les £vfiques 
presents, remplis de stupeur 
k genoux en pleurant et en 
;va d'oter la pierre, qui laissa [ 

eau le coffre de bois oO 6taient 
lues du saint. II y avait & la table 
ible ouverture, d'ou sortait avec 
turn qui avait saisi les assistants, et 
penetrant encore lorsque le cercueil 
fosse. Tout le monde s'inclina pour 
'is precieux; des flots de larmes y tom- 
ies baisers. On 1'ouvrit enfin en arra- 
asde la partie supdrieure, et ce qui res- 
Dominique apparut & ses Fr&res et h ses 
aient plus que des ossements, mais des 
eins de gloire et de vie par l'arome cd- 
exhalait. Dieu seul connait la joie dont 
it alors tous les cceurs , et nul pinceau 
eindre cette nuit embaumde, ce silence 
ques, ces chevaliers, ces religieux, tous 
Hants de larmes et penchgs sur un cer- 
:hant & la lueur des cierges le grand et 
qui les voyaitdu haut du ciel, et r^pon- 
>iete par ces embrassements invisibles 
l'ame d'un trop fort bonheur. Les 6v6- 
*ent pas leurs mains assez filiales pour 
)s du saint; ils en laiss^rent la consola- 
leur a ses enfants. Jourdain de Saxe se 
ces sacres restes avec une respectueuse 
les transporta dans un cercueil nouveau 
de mel&ze. Pline dit que ce bois rSsiste 
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que leur causait cette peuaee , Us songerent a ou- 
vrir en secret, la tombe du saint; mais Dieu up 
perniit pas qu'ii ea fill ainsi. Soil qu'on en eilt quel- 
ques soupcons, soit pour constaler davaotage l'au- 
ttaenlicile des reliques, le podestat de Bologne fit 
garder nuit et jour le se*pulcre par des chevaliers 
armes. Toutefoia, afin d'avoir plus de liberie pour 
la reconnaissance du corps, et d'eviler au premier 
moment la confusion du peuple immense qui rem- 
plissait Bologne, on convint de faire la nuil i'ouvcr- 
ture du tombeau. Le 24 mai, surlendemain de la 
Pentecote, avanl l'aurore, l'archeveque de Ravenne 
et les autres evSques, le maitre general de 1'ordre 
avec les deiinitcurs du chapitre, le podestat de Bo- 
logne, lea principaux seigneurs et citoyens, tantde 
Bologne que dea villea voiaines, ae reunirenl a la 
lueur dea flambeaux autour de l'humble pierre qui 
couvrait depuis douze ana lea restea de saint Domi- 
nique. Ed presence de toua, frere Elienne, prieur 
provincial de Lombardie, et frere Bodolphe, aides 
de ptusieurs autres Frerea , ae mi rent a enlever le 
ciment qui liait la pierre au sol. 11 elait d'une grande 
durete, et ne ceda qu'avec peine aux efforts du fer. 
Quand on l'eut ecarle, et que lea murs exterieurs du 
caveau furent viaiblca, frere Rodolphe en endom- 
magea la maconnerie avec un marteau de fer, el 
enauite on souleva poniblement, a l'aidede pica, la 
pierre auperieure du monument. Pendant qu'on la 
soulevait, un ine'narrable parfum s'e"chappa du s6- 
pulcre enlr'ouvert : c'elait une odeur qui ne rappe- 
lait a peraonne rien de ce qu'il avail senti, et qui aur- 



— 311 — 

passait toute imagination. L'archevSque, les 6v6ques 
et tous ceux qui etaient presents, remplis de stupeur 
et de joie, tomb£rent & genoux en pleurant et en 
louant Dieu. On acheva d'oter la pierre, qui laissa 
voir au fond du caveau le coffre de bois oft 6taient 
renfermees les reiiques du saint. II y avait & la table 
de dessus une faible ouverture, d'oti sortait avec 
abondance le parfum qui avait saisi les assistants, et 
qui devint plus penetrant encore lorsque le cercueil 
fut hors de la fosse. Tout le monde s'inclina pour 
v^nerer ce bois pr£cieux; des flots de larmes y tom- 
baient avec des baisers. On Pouvrit enfin en arra- 
chant les clous de la partie supdrieure, et ce qui res- 
tait de saint Dominique apparut k ses Fr&res et a ses 
amis. Ce n'etaient plus que des ossements, mais des 
ossements pleins de gloire et de vie par l'arome ce- 
leste qui sen exhalait. Dieu seul connait la joie dont 
surabond&rent alors tous les cceurs, et nul pinceau 
ne saurait peindre cette nuit embaumde, ce silence 
6mu, ces 6v6ques, ces chevaliers, ces religieux, tous 
ces fronts briliants de larmes et penchgs sur un cei> 
cueil, y cherchant a la lueur des cierges le grand et 
saint homme qui les voyaitdu haut du ciel, et r£pon- 
dait & leur piete par ces embrassements invisibles 
qui navrent l'&me d'un trop fort bonheur. Les gvfi- 
ques ne crurent pas leurs mains assez filiates pour 
toucher les os du saint; ils en laiss6rent la consola- 
tion et rhonneur a ses enfants. Jourdain de Saxe se 
baissa vers ces sacrgs restes avec une respectueuse 
devotion, et les transporta dans un cercueil nouveau 
(ait de bois de mel&ze. Pline dit que ce bois resiste 
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a Taction du temps. Le cercueil fut ferme de trois 
clefs, dont on remit 1'une au podeslat de Bologne, 
l'autre a Jourdain de Saxe, la troisieme au prieur 
provincial de Lombardie. 11 Tut ensuile porle dans 
la chapelle oil s'elevait le monument destine" a en 
garder le depot : ce monument elail de marbre, mais 
sans aucun ornement sculple. 

Quand le jour fut venu, les evfiques, le clerge, les 
Freres, les magistrals, les seigneurs se rendirentde 
nouveau a l'e'glise de Saint- Nicolas, deja inondee 
d'une foule innombrable de peuple et d'hommes de 
toules nations. L'archevSque de Ravenne chanlala 
messe du jour, qui etait celle du mardi de la Penle- 
c6le, et, par une louchanle rencontre, les premieres 
paroles du chceur furent celles-ci : Accipite jucundi- 
talmn glorice vestrce, — Recevez la joie de voire 
gloire. Le cercueil 6tait ouvcrt, et repandait dans 
l'cglise des baumes sublimes que les suaves fumees 
de I'encens ne parvcnaient point a corrompre ; le son 
des Irompetles se melait par intervalles au cliant du 
clerge - et des religieux; une multitude infinie de lu- 
mierea brillaient dans les mains du peuple : mil 
cosur, si ingrat qu'il fut, n'etait a l'abri des chasles 
enivrements de ce triomphe de la sainlele. La cere- 
monie achevee, les e'veq ues deposerent sous le marbre 
le cercueil referme, pour y attendre en paix et eo 
gloire le signal de la resurrection. Mais huit jours 
apres, a la sollicilation de beaucoup de personnes 
honorables qui n'avaient pu assister a la translation, 
on ouvrit le monument. Jourdain de Saxe prit dans 
ses mains le cbef venerable du saint palriarche, et le 
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presenta k plus de trois cents Fr6res qui eurent la 
consolation d'en approcher leurs 16vres, et y gar- 
d&rent longtemps rineffable parfum de ce baiser. 
Car tout ce qui avait touche les os du saint deve- 
nait impregn^ de la vcrtu qu'ils possedaient. « Nous 
a avons send, dit le bienheureux Jourdain de Saxe, 
« celte prgcieuse odeur, et ce que nous avons vu 
a et senti, nous en rendons temoignage. Nous ne 
a pouvions nous rassasier d'ouvrir nos sens k l'im- 
« pression qu'ellc nous causait , quoique nous fus- 
« sions resto de longues heures pr&s du corps de 
« saint Dominique k la respirer. Elle n'apportait 
« avec le temps aucun ennui , elle excitait le coour 
« k la pi&6, elle opSrait des miracles. Touchait- 
« on le corps avec la main, avec une ceinture 
« ou quelque autre objet, aussitdt l'odeur s'y atta- 
« chait (1). » 

Thierry d'Apolda remarque en cet endroit que, 
mSme avant la mort du saint, Dieu lui avait commu- 
nique dej& ce signe exterieur de la puretg de son 
ime. Un jour qu'il celebrait la messe a Bologne, 
dans une tete solennelle, un etudiant s'approcha au 
moment de Poffertoire et lui baisa la main. Or ce 
jeune homme etait livre k une grande incontinence, 
dont probablement il cherchait la guerison. II sentit, 
en baisant la main de saint Dominique, un par- 
fum qui lui rgvela tout d'un coup Thonneur et la 
joie des coeurs purs, et, depuis ce moment ♦ avec 



(1) Lettre ency clique aux Frires. 
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la grace clc Dieu , il surmonta la corruption de ses 
penchants. 

Lea miracles e"clalants qui avaicnt accompagne la 
translation du corps de saint Dominique, delcrmi- 
nerent Gregoire IX a ne pas retardcr davantage ['af- 
faire de sa canonisation. Par une lettre du 1 1 juillet 
1233, il commit, pour proceder a uoe enqufile sur sa 
vie, Irois ecclesiastiques Gminenls , aavoir : Tan- 
crede, archidiacre de Bologne, Thomas, prieurde 
Sainte-Marie-du-Rhin, et Palmeri, cbanoine de li 
Sainte-Trinite. L'enquele eut lieu du 6 au 30 audi. 
Les commissaires apostoliques enlendirent dans col 
intervalle, el sous la foi du serment.la deposition 
de neuf Freres PrOcheurs, choisis p?rmi ceux qui 
avaient eu avec saint Dominique les plus inlimes 
relalions. C'elaient Ventura de Verone, Guillaume 
de Monlferral, Amison de Milan, Bonvisi de Plai- 
sance, Jean de Navarre, Rodolphe de Faenza, 
Etienne d'Espagne, Paul de Venise, Frugeri do 
Penna. Comme tous ces lemoins , saul Jean de Na- 
varre, n'avaient point connu saint Dominique dans 
les premiers lemps de son aposlolat, les cotnmis- 
saires du Saint-Siege crurent necessaire d'etablir 
en Languedoc un second centre d'enquete, et dele* 
guerenl a eel eiTct I 'abbe de Saint-Salurnin de Tou- 
louse, I'archidiacre de la meme eglise, et celui de 
Saint- Etienne. Vingt-six lemoins furent enleiidus 
par eux, et, en outre, plus de trois cents persormes 
honorables confirmerent par leur serment et leur 
signature tout ce que ces temoins avaient dit des 
vertus de saint Dominique et des miracles obtenus 
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3ar son intercession. La date precise de Facte n'est 
3as connue; il est de la fin de 1233 ou du commen- 
cement de 1234. 

Les depositions de Bologne et de Toulouse ayant 
§te envoyees k Rome, Gregoire IX en deiib^ra avec 
le sacre college. Un auteur contemporain rapporte 
qu'il dit en cette occasion, en parlant de saint Domi- 
Qique : « Je ne doute pas plus de sa saintete que de 
« celle des ap6tres Pierre et Paul (1). » La bulle de 
canonisation qui fut la suite de toutes ces proce- 
dures est ainsi congue : 

« Grdgoire, SvSque, serviteur des serviteurs de 
« Dieu, k nos venerables freres les archevSques et 
c gvdques , et a nos chers fils les abbes, prieurs , ar- 
« chidiacres , archiprfitres, doyens, pr^vots et autres 
« prelats des £glises k qui ces lettres parviendraient, 
h salut et benediction apostolique. 

« La source de la sagesse, le Verbe du Pere, dont 
« la nature est bontd, dont Fceuvre est mis&ricorde, 
« qui rachfcte et regenere ceux qu'il a cre£s, et veille 
« jusqu'& la consommation des siecles sur la vigne 
o qu'il atir^ed'Egypte, Notre-Seigneur Jesus-Christ 
a fait paraitre de lui de nouveaux signes k cause de 
« Tinstabilite des esprits, et change les miracles k 
« cause des defiances de l'incredulile. A la mort de 
« Moi'se, c'est-a-dire a 1' expiration de la loi, il monte 
« sur le char a quatre chevaux de l'Evangile, accom- 
« plissant les serments qu'il avait jures k nos p&res, 

(1} litienne de Salanhac, Des quatre chose* en quoi Dieu a 
honor6 Vordre des Freres Precheurs. 
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« et ayant en main cet arc de la parole sainte qn'il 
« avail lenu bande pendant lout !e regne des Juifs, 
b il s'avance au milieu des flols dela mer, danscelle 
« vaste elendue des nations dont le salut etait figure 
a par Rabab; il va fouler aux pieds la conQancede 
« Jericho, la gloire du monde, et celui qu'a l'eton- 
« nement des peuples il a deja vaincu par le pre- 
v mier fremissement de la predication. Le prophele 
« Zacharie (1) avail vu ce char a quatre chevaux 
« sortir quatre ibis d'enlre deux montagnes d'airain. 
« Le premier char avait des chevaux roux : el en 
S eux nous e"laient represente's les mallres des na- 
(i lions, les forts de la terre, ceux qui, se soumet- 
« tant par la foi au Dieu d' Abraham , lc pere des 
« croyants, ont, a l'exemple de leur chef, et pour 
« assurer les fondements de la foi, teint leurs habils 
« dans Bosra, c'esl-a-dire dans les eaux de la tribu- 
r lalion, et rougi de leur sang lous les signes de 
« leur milice; ceux-la a qui la joie de la gloire fa- 
il ture a fait mepriser le glaive temporal, et qui, de- 
a venus marlyrs, c'esl-a-dire lemoins, ont souscnt 
« par leur confession le livre de la nouvelle loi. 
« ajoule a leur confession le poida des miracles, 
« consacre le livre et le tabernacle, ouvrage de Dicu 
•< et non de l'homme, et tous les vases du ministers 
« fivangeliquc, par le sang d'hoslies raisonnablcs 
h substitue au sang des animaux, etjelant enlinle 
a filcl de la predication sur la vasle elendue des 
« mers, ont forme l'Eglise de Dieu de toulcs les na- 
il) Chap. n. 
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« tions qui sont sous le ciel. Mais parce que la mul- 
« titude a engendre la presomption, et que la malice 
<x est nee de la liberie, le second char a paru avec 
« des chevaux de couleur noire, symbole de deuil et 
« de penitence : et en eux nous etait represents ce 
<x bataillon conduit par Tesprit au desert sous la di- 
* rection du tr6s- saint Benoit, nouvel Elisee du 
« nouvel Israel, bataillon qui rendit aux enfants des 
a proph&tes le bien perdu de la vie commune, r6ta- 
« blit le filet rompu de 1'unitS, et se r^pandit par les 
a bonnes ceuvres jusqu'en cette terre de Taquiton 
« d'ou vient tout mal , et fit reposer dans les cceurs 
« contrits celui qui n'habite point dans les corps 
« sou mis au peche. Apr&s cela, comme pour recreer 
« les troupes fatiguees et faire succeder la joie aux 
« lamentations, le troisteme char est venu avec des 
« chevaux blancs, c'est-&-dire avec les Fibres des 
« ordres de Citeaux et de Flore, qui, semblables & 
a des brebis tondues et chargees du lait de la cha- 
« rite , sont sortis du bain de la penitence , ayant & 
« leur t6te saint Bernard, ce bflier revfitu d'en haut 
« de Tesprit de Dieu , qui les a menes dans l'abon- 
« dance des vallees , afin que les passants delivres 
« par eux client avec force au Seigneur, chantent 
« des hymnes et assoient sur les flots le camp du 
« Dieu des batailles. G'est avec ces trois armees que 
« le nouvel Israel s'est defendu contre un pareil 
« nombre de Philistins. Mais a la onzieme heure, 
« lorsque le jour penchait d£ja vers le soir, et que 
« la charite s'etant refroidie dans Tiniquite, le soleil 
« de justice descendait lui-mSme au couchant, le 
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(( p&re do famille a voulu rassembler une milice plus 
« propre encore & prot6ger la vigne qu'il avait plan- 
« t6t desa main, et cultivee par des ouvriers louesen 
« differents temps, laquelle n^anmoins n'6tait plus 
« seulement embarrassde de ronces et d'epines, 
« mais presque demolie par une multitude enncmie 
« de pelits renards. (Test pourquoi, comme nousle 
« voyons prSsentement, h la suite des trois premiers 
« chars differents par leurs symboles , Dieu a sus- 
« cit6, sous la figure du quatri&ne char attele de 
« chevaux forts et de couleur variee, les legions des 
« Frfcres Pr6cheurs et Mineurs, avec leurs chefs 6lm 
« pour le combat. L'un de ces chefs fut saint Domi- 
« nique, homme & qui Dieu avait donne la force et 
« l'ardeur de la foi, et au cou duquel il avait atta- 
« ch6, comme au cheval de sa gloirc, le hennisse- 
« ment de la divine predication. Des l'enfance, il eut 
« un cceur de vieillard, pratiqua la mortification de 
« la chair, et rechercha l'auteur de la vie. Consacr6 
« & Dieu sous la rfcgle du bienheureux Augustin, il 
« imita Samuel dans le service assidu du temple, et 
« continua Daniel dans la ferveur de ses religieux 
« desirs. Athlete courageux, il suivait les sen tiers 
« de la justice et de la voie des saints, se reposait 
a & peine de la garde du tabernacle et des offices de 
« FEglise militante, soumettait la chair a la volonte, 
« les sens a la raison , et , transforme en un seul 
« esprit avec Dieu , s'efforgait de se perdre en lui 
u par Texc&s de la contemplation, sans diminuer 
« dans son coeur et dans ses oeuvres l'amour du 
« prochain. Pendant qu'il blessait a mort les delices 
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« de la chair, et frappait d'eclat lumineux l'intelli- 
« gence aveuglge des impies, toute la secte des h6- 
« retiques trembla, toute I'Eglise des fiddles tres- 
« saillit. La gritae cependant croissait en lui avec 
« rage, et le z&le du salut des limes I'enivrant d'une 
« ineffable joie , non content de s'Stre donne tout 
« entier & la parole de Dieu, il convertit au minist&re 
« 6vangglique un si grand nombre d'hommes , qu'il 
« m6rita d'avoir un nom et une ceuvre dans la terre 
« des patriarches. Devenu pasteur et prince parmi 
« le peuplfr de Dieu , il institua par ses merites un 
a nouvel ordre de predicateurs , le regla par ses 
« exemples, et ne cessa de le confirmer par d'evi- 
« dents et authentiques miracles. Car, entre autres 
« signcs qui manifest&reqt sa puissance et sa sain- 
« tete durant le cours de sa vie mortelle, il rendit la 
« parole aux muets; la vue aux aveugles, l'oui'e aux 
« sourds, Taction aux paralytiques, la sant6 a une 
« foule do ma la des, et il parut clairement, k tous 
« ces prodiges, quel etait Tesprit qui animait la 
« gl&be de son tr^s- saint corps. Nous done qui Fa- 
ce vons connu famili&rement au temps que nous oc- 
a cupions une moindre charge dans I'Eglise, et qui 
« avions eu dans le spectacle mSme de sa vie une 
« insigne preuve de sa saintete , maintenant que 
a des temoins dignes de foi nous ont atteste la 
« verite de ses miracles , nous croyons avec le 
« troupeau du Seigneur confix a nos soins, que, 
« grace & la misericorde de Dieu, il pourra nous 
a Stre utile par ses suffrages, et qu'aprds nous 
u avoir console sur la terre par son aimable ami- 
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« ti6 , il nous aiders dans le ciel de son puissant 
« patronage. C'est pourquoi, du conseil et du con- 
« sentement de nos Fibres , et de tous les preiats 
« assistant alors le Siege apostolique, nous avons 
« resolu de Finscrire au livre des saints, et nous 
« statuons fermcment, et vous ordonnons & tous 
(f par les prdsentes de celebrer et de faire cele- 
« brer sa f£te avec solennite aux nones d'aout, 
« la veille du jour ou il deposa le fardeau de la 
« chair (1) , et pen&ra , riche en merites , dans la 
« cite des saints, afin que le Dieu qu'il honora vivant, 
« touche de ses pri&res , nous accorde la grace dans 
« le stecle, et la gloiredans le siecle futur. Voulant, 
« en outre, que la sepulture dece grand confesseur, 
« laquelle illustre l'Eglisacatholique par d'eclatants 
« miracles, soit dignement frequence et vdnerec par 
ales Chretiens, nous accordons a tous les fiddles 
« penitents et confesses qui la visiteront chaque an- 
« nde avec devotion et respect, au jour de la tete du 
« saint, la remise d'un an de penitence, nous con- 
ic fiant, pour cela, dans la misericorde du Dieu tout- 
« puissant et dans l'autorite des bienheureux apotres 
(( Pierre et Paul. Donne a Rieli, le 5 des nones de 
(( juillet, la huitieme annee de notre pontiGcat (2). » 



(1) Le jour de la fete de saint Dominique e*tait occupe par la 
f6te de saint Sixte , pape et martyr. Le jour precedent, 5 aout, 
fut consacre* a la fete de Notre-Duine-des-Neiges par le pape 
Clement VIII , et saint Dominique se trouva reporte au 4 aout, 
qu'il occupe actuellement dans le calendrier. 

(2) Bullaire de I'ordre des Fr&re* Precheurs, t. I , p. 67. Voir 
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Gregoire IX fut, k Texception de saint Hyacinthe, 
le dernier survivant des grands hommes qui avaient 
aime saint Dominique et concouru k i'accomplisser 
ment de ses desseins. II mourut le 21 aout 1241 , & 
Tage de quatre-vingt-dix-sept ans, aprfcs trente 
annees de cardinalat et quatorze annges de ponti- 
fical,, sans que la majesty de Tage ni l'eclat des di- 
gnites eussent pu surpasser en lui la splendeur du 
merite personnel. Jurisconsulte, homme de lettres, 
negociateur, il joignait a tous les dons du corps et de 
l'esprit une ame magnanime, ou purent tenir k l'aise 
saint Dominique et saint Frangois, tous les deux ca- 
nonises par lui. On ne reverra probablement jamais 
autour d'un seul homme des hommes tels qu'Azg- 
vedo,Montfort,Foulques,Reginald, Jourdain deSaxe, 
saint Hyacinthe, Innocent HI, Honorius HI, Gre- 
goire IX, ni tant devertus, de nations et d'ev&ie- 
ments concourir a un aussi grand but dans un temps 
aussi court. 

Le culte de saint Dominique ne tarda pas k se rf- 
pandre en Europe avec la bulle qui le canonisait; 
des autels lui furent eleves en un grand nombre de 
lieux. Mais Bologne se distingua- toujours par son 
z&le pour le grand concitoyen que la mort lui avait 
donne. En 1267, elle transporta son corps du torn- 
beau sans sculpture ou il reposait, dans un tombeau 
plus riche et plus orn£. Cette seconde translation eut 



dans les Bollandistes , 1. 1 d'aout, Commentaire prealable aim 
actes de saint Dominique, 5, 47, une dissertation sur la -date 
de cette bulle , date qui a souffert quelque controverse. 
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lieu par les mains de l'archeveque de Ravenne. en 
presence de plusieurs autres eveques, du chapilre 
general des Freres Precheurs, du podestat et des 
anciens de Bologne. Le cercueil fut ouvert, et le chef 
du saint, apres avoir recu les baisers des ev£ques el 
des Freres, fut presente a tout le peuple du haul 
d'une chaire elevee en dehors de l'e'glise de Sainl- 
Nicolas. En 1383, le cercueil fut ouvert une troisieme 
fois, et la tete placee a part dans une urne d'argent, 
afin que les (ideles pussent jouir plus aisement du 
bonheur de ve'nerer ce precieux dep&t. EuGn, le 16 
juillet 1473 , les marbres du monument furent enle- 
ve"s de nouveau, et remplaces par des sculptures 
plus achevees dans le gout du quinzieme siecl.'. Elles 
etaient l'ouvrage de Nicolas de Ban, et representent 
divers traits de la vie du saint. Je ne les decrirai 
pas. Je les ai vues deux fois , et deux fois , en ies re- 
gardant a genoux, j'ai senti, a la douceur de ce torn- 
beau, qu'une main divine avait conduit celle de l'nr- 
tiste, et force la pierre d'exprimer sensiblement l'm- 
comparable bonte du cceur dont elle couvre la pous- 
siere. Depuis lors celle glorieuse sepulture n'a point 
ete touchee, et trois siecles ont passe sans qu'un ceil 
humain ait apercu les sacrgs ossemenls qu'elle con- 
tient, ni meme le bois du cercueil. Le monde n'elait 
plusdtgnedesemblables apparitions. Dominique etail 
vaincu, autant qu'on peut 1'etre lorsqu'on a garde 
trois cents ans le champ de bataille. II devait parla- 
ger avec tous les homines et toutes les ceuvres du 
moyen age l'ingratitude d'une posterite" seduite.el 
attendre pa tiemment dans son sepulcre scelle et muet 
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cette justice de seconde vue qu'il n'est pas au pouvoir 
des hommes de refuser toujours a ceux qui les ont 
servis. D6']k plusieurs de ses contemporains ont vu 
l'histoire relever leurs statues abolies. Je n'ai pas 
l'esp&rance d'avoir aussi bien r6ussi; mais le temps 
tiendra la plume apr^s moi, et je lui laisse, sans 
crainte ni jalousie, le soin d'achever. 
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I. Du commencement de Vordre dee Freres PrScheurs, 
par le bienheureux Jourdain de Saxe, deuxieme maitre 
general de Vordre. Cette legende de saint Dominique est 
la premiere de toutes; elle fut ecrite avant sa translation 
et sa canonisation , ainsi qu'il resulte du silence garde* par 
Fauteur sur Tun et l'autre de ces faits. Elle est par conse- 
quent ant£rieure a Fan 1233. Le texte en a ete publie, avec 
des notes, par le dominicain Jacques Echard, dans Fou- 
vrage qui a pour titre : Ecrivains de Vordre des Freree 
Precheurs, Paris, 1719. II fut public de nouveau en 1733 
par les Bollandistes , dans les Actes des Saints, premier 
volume du mois d'aout. C'est Fedition de ceux-ci que nous 
citons dans le corps de Fouvrage. 

II. Lettre Encyclique aux Freres sur la translation 
du bienheureux Dominique, par le bienheureux Jour- 
dain de Saxe. Cette lettre , dont la date precise est igno- 
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ree, mais qui doit se placer entre la translation et la 
canonisation de saint Dominique, c'est-a-dire entre le 
24 raai 1233 et le 3 juillet 1234, est le complement de sa 
Agenda prdcedente. Elle a die publide par les Bollandistes, 
dans le comraenlairo prelirainaire am actes de saint Domi- 

III. Actes de Bologne. Ces actes renferment les temoi- 
gnages de neuf disciples de saint Dominique sur les vertns 
et les miracles du saint patriarcbe. Leur date est du 6 au 
30 aoilt 1233, intervalle pendant lequel l'enquete se pro- 
longea. lis ont ele public's par Jacques Echard dans 1'ou- 
vrage cite 1 plus haut, par les Bollandistes dans les Actes 
des Saints, et par 1c dominicain Mamachi dans VAppen- 
dice du premier volume des Annales de I'ardre des Freres 
Preckevrs, imprime' en 17S6. C'est cette derniere edition 
que nous citons constamment. 

IV. Actes de Tnulouse. Ces actes, dont la date precise 
est ignores, mais qui sont ndcessairement anteneurs a la 
canonisation de saint Dominique, renferment les tdraoi- 
gnages de vingt-six personnages , tant eccldsiastiques que 
lalques , sur les vertus et les miracles du saint pendant son 
sfijour de douze annees en Languedoc. lis ont 6t6 publics 

i Bologne dans les trois ouvrages enonces 
is. Nous les avons ciles d'apres Mamachi. 

Vie du bienheureux Dominique, premier fondateur 

Vordre des Freres Prechciirs , par Constantin Me- 

Ws, eveque (TOrvieto, du meme ordre. Cette second? 

inde, qui parut do 1242 a 1247, eut pour but de com- 

celle qu'avait Scrite le bienheureux Jourdain de Saw. 

intient, en effet , quelques nouveaux details; mais 

ista de beaucoup infe'rieure a la premiere pour 1( 

1'inte'ret. Kile a 6te publico par Jacques Echard, 



■uende 
^Bterc 
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VI. Vie du bienheureux Dominique, par le bienheu- 
reux Humbert, maftre general de Vordre des Freres 
Precheurs. Elle parut avant son elevation au generalat, 
qui eut lieu en 1254 , et fut appetee la troisieme legende. 
Elle est beaucoup plus complete que les deux autres , tres- 
superieure pour Tordre et le style a cello de Constantin 
Medicis. Les contemporains de saint Dominique commen- 
caient a vieillir et a diininuer; on sent que le bienheureux 
Humbert a voulu rassembler tout ce qu'il avait appris 
d'eux, afin que rien ne perit d'une si grande memoire. Son 
travail a ete public" par Mamachi dans les annales precitees. 

VII. Chronique de Vordre des Freres Precheurs, par 
le bienheureux Humbert Cette chronique, courte mais 
tres-interessante pour le classement des faits, va de 1202 
a 1254. On la trouve egalement dans Mamachi. 

VIII. Vie de saint Dominique, par Barthe'lemy de 
Trente, de Vordre des Freres PrScheurs. Cette piece 
est extrGmement courte ; elb se place pour la date entre 
1234 et 1251 , mais ne compta point parmi les trois grandes 
legendes Writes dans Tintervalle de 1233 a 1254. Les Bol- 
landistes Font publiee au premier tome d'aout de leur col- 
lection. 

IX. Vies des Freres de Vordre des PrScheurs, par 
Gerard de Frachet, du meme ordre. Cet ouvrage fut en- 
trepris d'apres l'ordre du chapitre general assemble' a Paris 
en 1256. On voulait sauver de l'oubli un certain nombre de 
faits herolqueg qui avaient illustre' les premiers temps de 
Tordre , et qui vivaient encore dans la memoire des vieil- 
lards. Le bienheureux Humbert, alors mattre general, 
chargea de ce soin le frere Gerard de Frachet, Frangais 
de naissance et prgdicateur celebre. U repondit aux voeux 
de son ordre par up ouvrage d'une simplicity exquiae , au- 
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reux Humbert, les quatre principaux monuments pfimitifft 
de la vie de saint Dominique. Sa date est flxfo par l'dpoque 
ou soBur Ang&ique florissait a Bologne , au couvent de 
Sainte-Agn&s, c'est-a-dire vers 1240; mais elle ne futre*- 
pandue que plus tard , dans le dernier tiers du treizi&me 
Steele. Mamachi en a public le texte. 

XI. Chronique vaticane. Gette chronique est anonyme; 
elle sMtend des commencements de saint Dominique jus- 
qu'en 1263. On la trouve dans Mamachi. 

XII. Des Sept Dons du Saint-Esprit , par itienne de 
Bourbon, de Vordre des Freres PrScheurs. Etienne de 
Bourbon entra dans l'ordre en 1219, et mourut en 1261. 
Son Iivre des Sept Dons du Saint-Esprit contient un assez 
grand nombre de traits de la vie de saint Dominique , tirSs 
des 16gendes qui avaient cours. 

XIII. Le Bien universel des Abeilles, par Thomas de 
Catimpre, de Vordre des Freres Precheurs. Ce livre, 
public vers Fan 1261 , traite en divers endroits de saint 
Dominique et de son ordre. 

XIV. Miroir historique, 'par Vincent de Beauvms, de 
Vordre des Freres Pricheurs. Plusieurs chapitres de cet 
ouvrage sont consacr^s a saint Dominique. II est de la 
m£me epoque a peu pr&s que le prudent. 

XV. Vie du bienheureux Dominique, par Rodrigue de 
Cerrat, de Vordre des Freres Precheurs. Rodrigue de 
Cerrat 6tait n6 en Espagne , dans la valine de Cerrat, proche 
de Palencia , et florissait dans le dernier tiers du treizidme 
sidcle. Sa tegende est une compilation imparfaite des prl- 
c6dentes. La date precise n'en est pas connue ; mais elle 
est posterieure a Tan 1266, puisqu'elle parle du couvent 



ttabli a Oalaruega , dans b maison de naissance de saint 
Dominique , par le roi Alphonse le Sage. Elle est imprime'e 
dan* Mamachi. 

XVI. Vie de sainl Dominique , par Thierry eTApolda, 
de I'ordre dee Freres Preckeurs. Le treizieme siecle tou- 
chait a so fin. Munion de Zamora , seplieme maitre general 
do I'ordre des Freres PrScheurs , jugea convenable de nis- 
M'miili'i- duns 1.1 ii plus grand cadre lous les travaui ante- 
ricurs sur la vie de saint Dominique, et d'y reunir les 
ttoindres fragments qui avaient pu echapper a la pietise 
attention des li/gendaires. II en donna la charge a Thierry 
d'Apolda, dominicainallemand, ne dans lebourg d'Apolda, 
entre tdna et Weimar. Celui-ci, conformement au* ordres 
de son ge"neial , fit parettre vers 1288 une nourelle vie de 
saint Dominique, beaucoup plus ample que toutes lesao- 
tres , et ou (Stait mise en ceuvre pour la premiere fois In 
relation de la sceur Cecilc, reslee jusque-la dans l'ombrs 
du convent de Sainte-Agnes, a Bologne. Celte histoire est 
faile avec amour, mais avec peu d'ordre , et dans un style 
qui s'dloigne trop de la siniplicite'des premiers hislori ens, 
quoiqu'il no manque pas de force et d'onction. Thierry 
d'Apolda clot evidemnient la serie des ecrivains qui avaient 
communique avoc saint Dominique lui-meme ou avec ses 
disciples survivants. II a su tout ce qu'il etait possible de 
savoir sur no heros , il a glaoe les derniers epis de la 
imnsson , et . nulgN le temps qui s'est ecoule , malgre la 
dirtVrrno* etiorme qui separe son style de celui du hien- 
hfitreiu Jourdaia de Start, on retrouve dans son ecrit le 
rarw:tertf d* sainl Dominique sacs aucuoe alteration. On 
I doit wt Dollandistes ■'impression de ceUe lougue et der- 
nier* K-eode. 

f^hk\ JtVU CArMMfM ait faraW ato Frare* Priduun, par 
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Galvani de la Flamma. Galvani de la Flamma 6tait ne* en 
1283 ; il entra dans Pordre en 1298. Sa chronique , utile 
pour quelques details, n'a point eta* imprimee. II en existe 
un manuscrit a la bibliotheque Casanatense, au couvent 
de la Minerve , a Rome. 

XVIII. Des quatre choses en quoi Dieu a honoreVordre 
des Freres Pricheurs, par Etienne de Salanhac, du 
meme ordre. Si Ton considere Ie temps ou vecut Etienne 
de Salanhac, et ou il forivit, nous devrions le ranger 
parmi les legendaires du treizieme siecle , imm^diatement 
avant Thierry d'Apolda. Car il e'tait ne en 1210; il prit 
Thabit de Frere Pre'cheur en 1230, des mains de Pierre 
Cellani , et il termina son traits vers 1278. Malheureuse- 
ment nous n'avons point ce traits tel qu'il sortit de sa 
plume. Voici comment il nous est parvenu. En 1304, frere 
Aymeric de Plaisance ayant et£ elu mattre de Pordre , au 
chapitre general assemble* a Toulouse , commanda a Ber- 
nard Guidonis , dominicain deja connu par son zele et sa 
science , de reunir en un seul corps tout ce qu'il pourrait 
trouver d'inedit sur Phistoire de Pordre. Bernard Guidonis 
lui rendit compte de ses recherches dans une lettre datee 
de la mSme ann£e 1304. II y mentionne en premier lieu le 
traite de Salanhac, traite, dit-il, qu'il a decouvert, et 
auquel il a ajoutd di verses choses oubliees par Pauteur. II 
eut soin de repeter cette remarque au commencement et a 
la fin du traite , en disant qu'il avait note" le plus souvent 
ses additions en marge, mais non pas toujours. Quand 
done nous aurions aujourd'hui le traits de Salanhac tel que 
le publia Bernard Guidonis , nous n'aurions qu'un ouvrage 
interpole , ou il serait impossible de discerner la premiere 
main de la seconde. Mais la negligence des copistes a de 
beaucoup accru cette confusion. Car dans les manuscrus 
de Salanhac qui subsistent , les notes marginales destinees 
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a indiquer la plus grande partie des additions ont disparu 
compl&ement. Le traitl de Salanhac manque done de sa 
▼aleur originelle , et n'a d'autre autoritl que celle du temps 
ou Bernard Guidonis le mettait en ordre et en oeuvre. Aussi 
y remarque-t-on en plusieurs choses une contradiction 
manifesto avec les monuments du treizidme sidcle. II n'a 
jamais 616 impriml; on en a un manuscrit & la biblio- 
thdque Casanatense du couvent de la Minerve , & Rome. 

XIX. Vie de saint Dominique, par Pierre Call. Cette 
legende est une sorte de rapsodie. Ses douze premiers 
nombres ou paragraphes sont tir£s du traits d'titienne de 
Salanhac, et le reste n'est qu'un amas d'anecdotes sans 
ordre. Dans la partie coptee d'fitienne de Salanhac , Pau- 
teur a encore exag6r6 les nouveaut^s qui avaient d^ja cor- 
rompu Pouvrage de celui-ci : Pierre Cali Scrivait en 1324, 
plus d'un sidcle apr&s la mort de saint Dominique. C'est 
ce qui rdsulte du paragraphe douze de sa legende, ou 
il parle de la promotion de Bernard Guidonis a PdvSchd 
de Lodfcve , promotion qui eut lieu en 1324 , sous le pape 
Jean XXII. 

Jusqu'a la fin du quinzi&me Steele, saint Dominique 
n'eut plus de nouveaux historiens , si ce n'est en trfcs-petit 
nombre , et ceux-la se borndrent & copier les l£gendes du 
treizteme stecle. II faut en exceptor le dominicain breton 
Alain de la Roche, qui corrompit toutes les traditions 
fidfclement respectdes jusque-la, et pr&endit 6crire la vie 
de saint Dominique a Paide de revelations particulteres , 
en s'appuyant sur des auteurs dont personne n'avait jamais 
oui parler , et dont on ne peut retrouver la trace nulle part. 
Saint Antonin, archevGque de Florence, mort en 1459, 
fait le contre-poids d' Alain de la Roche par son respect 
exemplaire pour les monuments primitifs. 
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XX. II existe un grand nombre de portraits de saint 
Dominique, dont il est malaisg dMtablir Pauthenticitt. On 
a pr6f&6 celui qui est en t£te de Fouvrage. II est du au 
pinceau du bienheureux Ang&ique de Fiesole , dominicain 
cll&bre qui florissait au commencement du quinzi&me Steele. 
Frdre Ang&ique avait pour le patriarche de son ordre une 
pi&6 et une vdndration dont ses oeuvres font foi , et il semble 
hors de doute qu'il s'attacha , pour en retracer l'image , 
aux monuments les plus certains qui subsistaient de son 
. temps. On est confirm^ dans cette croyance par Funitt par- 
faite qui rdgne entre tous les portraits de saint Dominique 
sortis de son pinceau. Celui que Ton donne au public est 
tir£ du Couronnement de la Vierge, tableau qui appartient 
& la France et qu'on peut voir au Louvre , dans une des 
salles consacr&s aux collections des vieux maitres. 
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